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Un vaste cimetière médiéval a été découvert, à Toulouse, à l’occasion  
des fouilles préventives qui ont eu lieu à l’emplacement de la station  
de métro Palais de Justice, de la Cité judiciaire et des allées Paul-Feuga.  
Une étude portant sur plus de 900 tombes a été menée, alliant les  
aspects anthropologiques, taphonomiques, typologiques et 
chronostratigraphiques. Il s’agit d’aller ici au-delà de l’histoire d’un 
quartier à travers les découvertes archéologiques, mais bien de se 
pencher sur la naissance et le développement d’une zone funéraire  
alors aux marges de la ville médiévale et d’en tirer des conclusions sur 
l’évolution du statut des cimetières, des pratiques funéraires et des 
populations inhumées.
Didier Paya est chargé d’étude à l’Inrap. Archéologue médiéviste et 
spécialiste dans l’étude des cimetières à inhumation, il dirige des fouilles 
préventives en milieu funéraire.
Jean Catalo est Ingénieur d’étude à l’Inrap. Archéologue, spécialiste de 
l’urbanisme médiéval et de la céramique pour Toulouse et sa région,  
il y dirige des fouilles préventives.
La collection « Recherches archéologiques » publie, à destination de la communauté 
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l’Institut national de recherches archéologiques préventives.
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Introduction
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
D. Paya et J. Catalo
L’arche´ologie fune´raire a pour but premier d’identifier le comportement des
hommes face aux morts lors de l’inhumation, et celui des vivants face a` ceux
qui sont de´ja` inhume´s (Crube´zy et al. 2006, 46). L’interdisciplinarite´ est ne´ces-
saire et ne peut que faire progresser l’e´tude des cimetie`res me´die´vaux reconnue
comme offrant le plus de potentialite´ (Treffort 2006).
L’e´tude arche´ologique des lieux d’inhumation et des pratiques fune´raires est
e´galement soumise a` l’interaction des contextes ge´ographiques et ge´ologiques.
Pour l’e´poque me´die´vale, il est indispensable de comparer ces donne´es arche´o-
logiques aux sources textuelles, voire artistiques. En permettant cette confronta-
tion des re´sultats, le de´veloppement de l’arche´ologie pre´ventive, souvent seule a`
intervenir en milieu urbain, peut eˆtre a` l’origine de de´veloppements novateurs,
de renouvellements des questionnements. Notre e´tude participe a` cet effort de
mise en e´vidence des e´volutions ou des ruptures dans les pratiques fune´raires.
Prioritairement, l’arche´ologie d’un cimetie`re repose sur les capacite´s d’un croi-
sement des compe´tences des arche´ologues et des anthropologues. Henri Duday
avait fait comprendre ce principe en impliquant tre`s toˆt les arche´ologues dans la
fouille de se´pultures, en leur donnant des bases d’anthropologie sur les proces-
sus de de´composition. Cette sensibilisation a permis de prendre conscience que
certaines observations anthropologiques ne peuvent se faire que sur le terrain.
La re´ponse a` ce proble`me est la participation des anthropologues a` la fouille de`s
le de´but des ope´rations, ce qui permet de sauver une proportion importante
d’informations, de la mesure d’un os long jusqu’a` l’identification d’une patho-
logie. Dans la re´gion Midi-Pyre´ne´es, cette pre´sence des anthropologues de`s la
phase de terrain a e´te´ mise en œuvre notamment depuis la fouille du site du
Camp des lacs (Millau, Aveyron) en 1997. Les outils et les proble´matiques ont
e´te´ adapte´s et de´veloppe´s par la suite avec les fouilles de la Cite´ Judiciaire de
Toulouse (1999) et celles des Cordeliers de Castres (2000).
A` Toulouse, avant la fouille du site de la station de me´tro Palais-de-Justice,
plusieurs sites avaient de´ja` re´ve´le´ des ensembles fune´raires me´die´vaux de diver-
ses importances. La plupart d’entre eux ont fait l’objet de publications plus ou
moins approfondies (fig. 1).
Les fouilles de l’ancienne e´glise Saint-Pierre-des-Cuisines (1985, 1986 et 1987),
dirige´es par Quitterie Cazes, e´taient essentiellement oriente´es sur l’e´volution de
l’e´difice depuis le IVe sie`cle ; toutefois de nombreuses se´pultures avaient e´te´
de´couvertes a` l’inte´rieur du monument. Quelques anne´es plus tard (1995 et
1996), Jean-Charles Arramond a mene´ une ope´ration comple´mentaire a` l’exte´-
rieur du chevet roman qui a permis la fouille d’une centaine de tombes dont les
plus re´centes sont date´es du XVIIIe sie`cle. En 1987, Raphae¨l de Filippo a dirige´ la
fouille de la place de la cathe´drale Saint-Etienne ou` un cimetie`re de 150 tombes
a e´te´ date´ d’entre le XIe et le XIIIe sie`cle. En 1989 a` Saint-Sernin, E´ric Crube´zy et
Christine Dieulafait ont fouille´ un sarcophage attribue´ au comte de Toulouse
Guillaume Taillefer, au de´but du XIe sie`cle. Dans les anne´es 1990, la fouille
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d’espaces fune´raires est plus syste´matique mais souvent de faible ampleur : en
1990 et 1991 Quitterie Cazes dans le cloıˆtre de la cathe´drale Saint-E´tienne, en
1991 Gilles Peyre sur les alle´es Paul-Feuga, en 1993 Robert Abila puis en 2000
Pascale Marlie`re a` la Halle-aux-Grains, place Dupuy, en 1994 Raphae¨l de
Filippo rue Romiguie`res. De 1994 a` 1996, l’ope´ration arche´ologique qui a e´te´
mene´e au muse´e Saint-Raymond, dirige´e par Jean-Charles Arramond, a permis
une e´tude plus aboutie d’un secteur du cimetie`re de l’abbaye Saint-Sernin. La
fonction fune´raire du site, e´tablie de`s le IVe sie`cle, a perdure´ jusqu’aux XIe-
XIIe sie`cles.
Avec les tombes de´couvertes aux alle´es Paul-Feuga et lors des trois phases de
travaux de reconstruction de la Cite´ Judiciaire, le site de la station de me´tro
Palais-de-Justice repre´sentait en 2002 le plus grand ensemble de se´pultures
fouille´ a` Toulouse. Un diagnostic re´alise´ en 2010 rue des Trente-Six-Ponts a
permis la de´couverte d’autres tombes qui pourraient appartenir au meˆme cime-
tie`re. L’e´tude est en cours et permettra peut-eˆtre de le de´montrer.
Certaines ope´rations ont de´marre´ apre`s celle de la station de me´tro Palais-
de-Justice. Celle de la station de me´tro Carmes, dirige´e par Jean-Luc Boudart-
10 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
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chouk, a permis la de´couverte de tombes des VIe et VIIe sie`cles. Lors des fouilles
de la station de me´tro Franc¸ois-Verdier, dirige´es par Catherine Amiel, deux
tombes me´die´vales ont e´te´ mises au jour. Nous attendons avec impatience les
re´sultats de la fouille du cimetie`re de l’ancien Hoˆtel des Hospitaliers de Saint-
Jean, dirige´e par Didier Rigal (2003-2005), ou` pre`s de 1 900 se´pultures ont e´te´
exhume´es. Les re´sultats devraient eˆtre mis en paralle`le avec les de´couvertes
effectue´es par l’e´quipe dirige´e par Nelly Pousthomis (2003), qui a paracheve´
les e´tudes entreprises par Olivier Gaiffe (1997) et E´ric Crube´zy (1998) dans le
cloıˆtre de l’ancien Hoˆtel des Hospitaliers de Saint-Jean.
Trois fouilles pour un meˆme site
Les tombes fouille´es depuis plusieurs anne´es dans le quartier Saint-Michel de
Toulouse ont pour origine une zone relativement e´tendue dont le cimetie`re du
meˆme nom n’est qu’une partie. Les de´couvertes concernant ce cimetie`re sont sou-
vent anciennes. Les « fouilles » d’Alexandre Du Me`ge, publie´es en 1854 (Du Me`ge
1854), concernent les travaux d’ame´nagement des actuelles alle´es Jules-Guesdes.
Malheureusement, nous n’apprenons pas grand-chose de l’histoire du site. Toute-
fois ces travaux ont permis la collecte de pie`ces lapidaires me´die´vales attribuables
au cimetie`re Saint-Michel. D’autres de´couvertes anciennes, mais aussi des re´sultats
provenant d’ope´rations poste´rieures a` la fouille de la station de me´tro Palais-de-
Justice sont inte´gre´s dans cet ouvrage. Les de´veloppements qui en de´coulent per-
mettent de comprendre l’histoire inte´grale d’un ensemble fune´raire majeur.
Les alle´es Paul-Feuga
En 1991, sous la direction de Gilles Peyre, une fouille pre´ventive sur les alle´es
Paul-Feuga (fig. 2) d’une superficie de 1 660 m2 avait permis la mise au jour
d’une partie de la voie Narbonnaise, date´e du Ier sie`cle de notre e`re, et d’une
partie du cimetie`re Saint-Michel 1. Cette intervention en trois secteurs successifs
avait e´te´ suscite´e par la cre´ation d’un passage souterrain sous l’actuel rond-point
Duranti. Les prescriptions de fouilles e´taient alors essentiellement concentre´es
sur la pe´riode antique. Outre la voie, des structures construites (murs et canali-
sations) ont e´te´ de´couvertes, organise´es ge´ne´ralement par rapport a` cet axe de
circulation. Les sie`cles de la fin de l’Antiquite´ ont vu une re´duction de la voirie,
comme en te´moignent des fosses de´potoirs avec re´cupe´ration de blocs de marnes
provenant de la structure de la voie. Le site prend ensuite une fonction fune´raire.
On peut recenser 81 tombes exploitables pour l’e´tude. La densite´ de se´pultures
e´tait tre`s importante dans la partie orientale du site mais n’a pu eˆtre traite´e
exhaustivement. L’ouverture de sondages dans les secteurs central et oriental de
la fouille a permis de mettre en e´vidence la partie septentrionale du cimetie`re
Saint-Michel. Ce sont cependant les donne´es fune´raires de la zone occidentale
qui sont les plus abouties.
Graˆce a` la collaboration de Gilles Peyre, nous avons pu consulter et inte´grer
dans cet ouvrage de nombreuses donne´es ine´dites jusqu’a` ce jour. Ceci e´tait
d’autant plus important que les informations collecte´es et la situation du site
constituaient le lien avec les de´couvertes relatives aux deux autres sites. Dans le
texte, les tombes se re´fe´rant a` ce site sont accompagne´es du pre´fixe TPF (Tou-
louse Paul-Feuga). La nume´rotation des se´pultures a e´te´ reprise de 1 a` n.
11Introduction
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
1. Outre une notice dans le Bilan scientifique
re´gional de Midi-Pyre´ne´es de 1992 (Peyre 1993,
74) signalons plusieurs notices e´tablies par Alain
Badie concernant des e´le´ments architecturaux
antiques de´couverts lors de la fouille (Badie
1995, 44 et 45).
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La Cite´ Judiciaire
La fouille du site de la Cite´ Judiciaire (fig. 2), sous la direction de Jean Catalo,
s’est effectue´e en trois campagnes. Situe´e a` l’emplacement de l’actuel palais de
justice, elle repre´sentait l’occasion de comprendre l’e´volution de l’entre´e me´ri-
dionale de la ville antique et me´die´vale. Les liens topographiques et chronolo-
giques e´ventuels du cimetie`re avec cette zone suburbaine constituaient aussi un
enjeu majeur de cette ope´ration.
La premie`re phase de cette fouille (du 1er juin au 20 aouˆt 1999) a permis
l’exploration de pre`s de 900 m2 (Catalo et al. 1999). Parmi les re´sultats, se
de´gagent trois principaux types de vestiges : des tombes, le fosse´ de la ville et
une partie de l’extension du chaˆteau royal et de son rempart. Le traitement du
fosse´ le plus ancien a e´te´ re´alise´ a` la pelle me´canique en plusieurs passes succes-
sives. L’ensemble du fosse´ a e´te´ de´cape´ jusqu’au niveau le plus haut d’apparition
des tombes. La fouille a permis la de´couverte de 70 tombes me´die´vales. L’e´tude
de l’organisation spatiale de l’aire fune´raire dans le cadre de´fensif de la ville a
donc pu eˆtre privile´gie´e.
12 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
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Les deuxie`me et troisie`me phases 2 ont e´largi le cadre des the´matiques arche´olo-
giques sur une superficie de 2 800 m2 (Catalo et al. 2007). Les tombes y sont
apparues plus discre`tement (35 tombes recense´es) en raison de la densite´ de
l’occupation et des destructions poste´rieures. Encore une fois, la fouille a e´te´
exhaustive, alliant de´capage me´canique et fouille stratigraphique. L’essentiel des
re´sultats a montre´, d’une part, l’e´volution de l’acce`s me´ridional de la ville antique
et, d’autre part, le de´veloppement du syste`me de´fensif me´die´val. On y retrouve le
fosse´ carolingien pre´ce´dant un premier e´pisode de fortification de la porte Nar-
bonnaise. Cette dernie`re a e´te´ ensuite de´finitivement transforme´e en chaˆteau. La
prise de controˆle du chaˆteau par le pouvoir royal s’est traduite par une extension
de l’ensemble de´fensif avec le creusement d’un fosse´ majeur et la construction d’un
mur d’enceinte, de´ja` observe´ durant la premie`re phase de fouille, et d’une tour.
Les tombes se re´fe´rant a` ce site sont accompagne´es du pre´fixe TCJ (Toulouse
Cite´ Judiciaire). Le catalogue regroupe toutes les se´pultures des diffe´rentes
phases de fouille sous une nume´rotation commune, distincte de celle utilise´e
dans les rapports d’intervention.
La station de me´tro Palais-de-Justice (place Lafourcade)
Les travaux, sous la direction de Didier Paya, se sont de´roule´s du 21 mai au
25 octobre 2002 (Paya et al. 2004). Les potentialite´s du site (fig. 3) e´taient
nombreuses, puisqu’il pouvait s’inscrire dans l’axe routier antique permettant
l’acce`s a` la cite´ par le sud. Au Moyen Aˆge, il se trouve dans l’ancien faubourg
me´die´val de´nomme´ barri du Castel, puis de Saint-Michel, contre l’ancienne
porte sud du rempart de la ville, au contact du chaˆteau Narbonnais et de son
extension durant la pe´riode royale. L’e´glise Saint-Michel est connue par un plan
e´tabli au XVIIIe sie`cle (plan Saget, vers 1750) 3. Elle fut construite apre`s 1331,
dans le cimetie`re.
Sur environ 320 m2 d’aire fune´raire conserve´e hors constructions et re´seaux,
pour une emprise du projet de 784 m2, un total de 729 individus 4 (squelette ou
partie de squelette en connexion anatomique) ont ainsi e´te´ identifie´s et pre´leve´s
sur le site, soit environ sept tombes par jour. Ce nombre indique une densite´
moyenne de se´pultures d’environ sept inhumations par m3. On peut donc esti-
mer le nombre de tombes qui e´taient effectivement conserve´es a` environ 2 240.
Il est probable que le nombre de se´pultures pre´sentes avant les destructions
d’e´poque moderne de´passait les 5 000.
Les tombes se re´fe´rant a` ce site sont accompagne´es du pre´fixe TPJ (Toulouse
Palais de Justice).
Choix de pre´sentation
Les donne´es provenant de trois sites diffe´rents, le titre de ce volume, Le Cime-
tie`re Saint-Michel de Toulouse, est apparu le plus approprie´, meˆme si cette
de´nomination tardive ne concerne pas la fouille de la Cite´ Judiciaire ni une
partie des travaux portant sur les alle´es Paul-Feuga.
Cette publication est consacre´e aux re´sultats de la fouille a` l’emplacement de la
station de me´tro Palais-de-Justice. Dans cette optique, nous avons pris le parti
de nous concentrer sur certaines me´thodes d’investigation et sur les re´sultats
obtenus. De plus, cette e´tude e´largit la recherche a` deux autres sites : ceux des
alle´es Paul-Feuga et de la Cite´ Judiciaire (fig. 2). Certaines proble´matiques et
hypothe`ses, pre´sente´es dans les rapports de fouilles, n’apparaıˆtront pas. En
13Introduction
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2. La deuxie`me phase s’est de´roule´e du mois
d’octobre 2002 au mois de janvier 2003 et la
troisie`me s’est de´roule´e du mois d’aouˆt 2005 au
mois de janvier 2006, avec une dernie`re interven-
tion au mois de mai suivant.
3. AMT, II, 686.
4. Les sujets e´pars n’ont pas e´te´ pris en compte,
meˆme s’ils apparaissent dans certains de´comptes
(e´tudes anthropologiques des caveaux).
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Fig. 3 : Plan ge´ne´ral du site Me´tro Palais-de-Justice ’ F. Calle`de, Inrap.
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effet, il ne s’agit pas ici de de´velopper de fac¸on maximaliste l’histoire d’un
quartier suburbain de Toulouse depuis le de´but de l’Antiquite´, mais de nous
concentrer sur la naissance et l’e´volution d’une aire fune´raire me´die´vale. Ainsi,
les donne´es antiques, fune´raires et autres (voir chap. 4, Le champ fune´raire,
VIIIe-XIIe sie`cles) sont parfois pre´sente´es sans un de´veloppement approfondi. Les
conclusions ge´ne´rales sur l’occupation de ce quartier a` l’e´poque antique restent
a` venir.
Ce travail se pre´sente sous deux volets. Le premier est un volume avec textes
et figures choisies. L’ouvrage contient les descriptions, analyses, synthe`ses et
re´fe´rences d’une monographie de site classique. A` l’introduction succe`de un
chapitre consacre´ aux sources textuelles concernant le cimetie`re et le quartier
Saint-Michel. Les recherches en archives ont essentiellement e´te´ mene´es pen-
dant la fouille de 2002. Le but e´tait de confronter les textes aux donne´es
arche´ologiques. Toutefois le travail de croisement des informations n’a e´te´
effectue´ qu’apre`s l’e´tablissement des observations arche´ologiques afin que ces
dernie`res ne soient, consciemment ou pas, oriente´es. Le deuxie`me chapitre
pre´sente les me´thodes de travail sur le terrain, les crite`res permettant de
mettre en e´vidence les e´volutions et les ruptures du cimetie`re et des tombes.
Les donne´es arche´ologiques sont expose´es dans leur organisation topogra-
phique et chronologique. A` la lumie`re de ce phasage, un choix de crite`res
objectifs conduit a` la de´finition de plusieurs tendances dans les pratiques fune´-
raires de ce cimetie`re. L’e´tude anthropologique aborde´e dans le troisie`me cha-
pitre repose sur le de´coupage chronologique e´tabli dans le pre´ce´dent. Le
quatrie`me et dernier chapitre pre´sente une synthe`se analytique par e´poque du
site ou` sont croise´es les donne´es textuelles, arche´ologiques et anthropologiques.
Pour les trois grandes e´tapes de l’aire fune´raire, on peut ainsi proposer l’e´volu-
tion de l’organisation topographique du cimetie`re, les modes de se´pultures mis
en œuvre, les caracte`res des populations concerne´es. Enfin, le cas du cimetie`re
Saint-Michel est brie`vement compare´ a` d’autres exemples toulousains et extra
re´gionaux.
Le second volet de notre e´tude se trouve sur le site internet de l’Inrap ; il est
compose´ d’une somme d’annexes contenant l’exposition des sources (Annexe 1),
les catalogues des tombes de´couvertes sur les sites de Me´tro Palais-de-Justice et
de la Cite´ Judicaire (Annexe 2). Ces catalogues se pre´sentent sous la forme de
fiches synthe´tiques, avec cliche´s photographiques associe´s, permettant au lecteur
de percevoir les informations qui sont a` la base de nos de´veloppements. Les
se´pultures de´couvertes sur les alle´es Paul-Feuga n’ont pas pu eˆtre inte´gre´es a` ce
syste`me. Trop de donne´es de ce site, qui n’ont pas e´te´ ou pu eˆtre prises en
compte lors de l’ope´ration, e´taient de´sormais manquantes pour permettre
l’e´laboration d’un catalogue spe´cifique. Sont aussi pre´sents, le diagramme
stratigraphique de la zone 1 ou zone sud du site de la station de me´tro Palais-
de-Justice et celui de la zone 2 ou zone nord (Annexe 3), l’inventaire des
monnaies, pre´sent dans le rapport de fouille, mais revu pour cet ouvrage
(Annexe 4). Enfin les lecteurs pourront se reporter au volume 1 (textes et
figures) du rapport original (Paya et al. 2004).
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Chapitre 1
Le quartier Saint-Michel,
sources textuelles
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
H. Molet
Introduction
Le quartier Saint-Michel a une histoire presque mille´naire, dont l’origine pour-
rait eˆtre la de´cision du comte de Toulouse Alfons confirme´e en 1195. Cette
sauvete´, entite´ juridique dote´e de privile`ges attractifs, s’e´tendait probablement
autour du chaˆteau Narbonnais, de part et d’autre des murs de la ville, sur un
rayon d’environ 400 m (Catalo, Cazes 2009, chap. II). La partie « hors les murs
de la ville » est celle qui nous inte´resse.
Un certain nombre d’e´tablissements religieux et hospitaliers ont e´te´ implante´s
dans cette zone, formant un ve´ritable complexe. Leur pre´sence a attire´ une
population me´lange´e de commerc¸ants, d’artisans et de brassiers qui se sont
regroupe´s aux XIIIe et XIVe sie`cles dans des barris : du Castel, du Port Saint-
Antoine, de Sainte-Catherine, d’Auterive. Vers 1330, la population atteint
probablement plus de 1 500 habitants 1 et c’est a` la demande des plus aise´s et
a` leurs frais qu’est alors construite l’e´glise Saint-Michel.
Apre`s un effondrement duˆ aux pestes et aux guerres, l’essor urbain reprend
lentement a` partir des anne´es 1480. Le contexte est alors diffe´rent. La sauvete´
n’en est plus le cadre et les ordres religieux sont presque tous partis. La zone
baˆtie progresse au XVIe sie`cle, puis stagne jusque vers 1760, date a` laquelle elle
franchit les anciennes limites de la sauvete´ et s’e´tend le long des axes principaux,
vers les quartiers Saint-Roch et Saint-Agne.
Pendant toute cette pe´riode, si un petit groupe aise´ de ne´gociants et d’officiers de
justice re´sident dans les ıˆlots proches du Parlement, la tre`s grande majorite´ de la
population est pauvre, voire tre`s pauvre. Le quartier attire beaucoup d’immi-
grants ce´libataires, hommes et femmes, et une population flottante lie´e aux
activite´s de batellerie. De`s la fin du XVIIe sie`cle, il est conside´re´ par les autorite´s
comme un repaire de « populace a` l’esprit se´ditieux », et comme un lieu de
« contagion » car toute la ville y de´pose ces « boues et ordures ». Ce quartier
sera l’un des plus « re´publicains » a` la Re´volution.
Apre`s les grands travaux de fortifications de la pe´riode 1490-1530 autour de la
porte Saint-Michel, le secteur conserve un aspect longtemps inchange´ jusque
dans les dernie`res anne´es de l’Ancien Re´gime. Puis, a` partir de 1760, commen-
cent les ope´rations qui lui donneront son aspect moderne : ouverture des alle´es
apre`s 1752, dernie`re de´molition du chaˆteau Narbonnais en 1788, de la barba-
cane, transfert du cimetie`re et de´molition de l’e´glise Saint-Michel pendant la
Re´volution, construction des casernes de Gendarmerie sous la Restauration,
enfin nivellement de la place Lafourcade dans les anne´es 1850 et prolongement
des alle´es jusqu’a` la Garonne acheve´ en 1868.
1. AMT CC 938 et 939, 1512. Ce chiffre est
obtenu en additionnant le nombre des chefs de
famille vivant dans les diffe´rents barris du fau-
bourg en 1335-1336 et en le multipliant par le
coefficient 4,5. Il ne tient pas compte de la popu-
lation flottante, ni des religieux, ni des foyers de
personnes que l’office exempte de l’impoˆt.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Naissance du faubourg Saint-Michel :
la sauvete´ comtale
Organisation ge´ne´rale du secteur
Situe´ a` la sortie sud de la ville antique marque´e par la pre´sence d’une porte
monumentale, la porte Narbonnaise, le secteur e´tait d’abord organise´ par le
grand axe routier qui en sortait (fig. 4). De part et d’autre de cette route et
sur plus de deux kilome`tres s’e´levaient de nombreux monuments fune´raires
dont les derniers vestiges se voyaient encore a` la fin du XVIIIe sie`cle 2. Au lieu-
dit « ad Fe´letrare 3 », une fourche de la voie marquait la naissance des chemins
de Saint-Agne et d’Auterive.
Au de´but du XIIe sie`cle, deux autres axes divergeaient de cette voie de`s la sortie
de la porte : a` l’est, le chemin qui allait « ad Espinetum » dit plus tard de
Montaudran ; a` l’ouest, a` mi-chemin entre le chemin Narbonnais et celui de
Lespinet, un ruisseau canalise´ formait un quatrie`me axe, le Sauzat. Tout le
parcellaire me´die´val s’oriente en fonction de ces quatre axes qui partent en
e´ventail de la porte Narbonnaise. La rue qui deviendra la Grand-Rue-Saint-
Michel actuelle a e´te´ ajoute´e a` ce re´seau initial. Sa mise en place suit pro-
bablement d’assez pre`s les de´buts du faubourg, mais les premie`res mentions
pre´cises de cette rue ne datent que des alentours de 1200 4.
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Paroisse Saint-Étienne
Paroisse de la Dalbade
0 100m
Institutions
Cadastre actuel
Chantier
Îlots en 1335
Fe
le
tra
ch
em
in
du
Port
Saint-Antoine
possessions de
Lézat
(1115-1137)
hôpital de
Guilhem Arnaud
(1190)
dr
oi
te
 (1
19
2)
Sauzat (1191)
premier enclos de
la léproserie
(1176-1245)
léproserie
ch
em
in
limite
de la juridiction
Trinitaires
(1248-1359)
enclos de
la léproserie
(à partir de 1245)
Chapelle de
Notre-Dame
de Longages (1263)
barrière
cimetière du
château
Narbonnais
rue
de la
rue
du
no
uv
el
le
ru
e
Gr
av
et
te
de
 la
Garonne
château
Narbonnais
Fig. 4 : Environnement du cimetie`re
du chaˆteau Narbonnais (1230-1330),
hypothe`se de restitution ’ F. Calle`de,
Inrap.
2. Voir les historiens toulousains Catel (Me´moi-
res de l’Histoire du Languedoc ; Histoire des
comtes de Toulouse) et Monte´gut (Recherches
sur les antiquite´s...).
3. La terre du « Faletrar » est confirme´e dans la
liste des proprie´te´s du chapitre de Saint-E´tienne
(bulle d’Innocent II, date´e de fe´vrier 1137).
4. Carriera dreita nova (1192), carriera dreita
(1198 et 1203), carriera dreita Santa Catharina
(1236) ou du barri de Altaripa (1267) ; le vocable
de cette rue est longtemps he´sitant entre Sainte-
Catherine et Saint-Michel, le dernier ne s’imposant
de´finitivement qu’au xve sie`cle.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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L’occupation du secteur
Rare avant 1140, la documentation devient plus fournie a` partir de 1165 mais
reste se´lective puisqu’elle provient presque exclusivement du fonds du prieure´
Saint-Antoine de l’abbaye de Le´zat 5 et d’actes particuliers de familles juives 6.
Dans un rayon d’un kilome`tre, la majorite´ de l’espace est occupe´e par des terres
ce´re´alie`res avec, a` proximite´ de la ville, la pre´sence assez classique de clos de
vigne et surtout de jardins ou de vergers. Les sources e´crites ne sont pas assez
nombreuses pour tenter une analyse plus pousse´e ; au mieux remarque-t-on que
les mentions de jardins et mailhols semblent se concentrer a` l’ouest du chemin
Narbonnais, sur la pente qui me`ne a` la Garonne. Les micro-toponymes ont,
presque tous, un rapport avec l’eau et la ve´ge´tation : les roselie`res, les aiguie`res,
les nauzas (creux humides), les pins, les buis, les ramiers. Les proprie´taires du
sol sont pour la plupart issus de familles de milites comme les Toulouse, les
Verfeil, les Villeneuve ou les Auterive, meˆme s’il peut s’agir de notables ou de
commerc¸ants toulousains. Les repre´sentants de familles juives apparaissent aussi
a` l’extreˆme fin du sie`cle.
Au plus pre`s de la porte Narbonnaise, la situation diffe`re sensiblement. A` l’ouest
de la grande voie, un bloc compact de terres allant jusqu’a` la rive de la Garonne
rele`ve directement du comte ; une partie en sera soustraite pour doter l’abbaye
de Le´zat en 1115, puis en 1127. De l’autre coˆte´, a` l’est, le long du Sauzat,
une zone semble eˆtre de´volue a` une institution de le´preux. A` l’ouest de la terre
des le´preux et du Sauzat, donc au pied du chaˆteau Narbonnais, existait un
des cimetie`res toulousains a` proximite´ duquel e´tait peut-eˆtre de`s cette e´poque
l’enclos particulier des juifs (fig. 5).
Porte Narbonnaise, chaˆteau Narbonnais ?
Il est remarquable que, pendant tout le XIIe sie`cle, la porte Narbonnaise soit
presque le seul point de re´fe´rence topographique utilise´ dans la documentation.
L’enclos des le´preux est celui de cette porte, celui des proprie´te´s de Le´zat est
aupre`s d’elle, a` sa sortie. Si l’on se rappelle que les premie`res mentions explicites
du chaˆteau sont poitevines jusqu’en 1122 7 et que le premier acte toulousain le
citant n’est que de 1127, la porte Narbonnaise, re´sidence fortifie´e de Philippa,
femme de Guillaume d’Aquitaine, n’est peut-eˆtre devenue une ve´ritable forte-
resse que sous Alfons, voire plus tardivement. C’est ce qu’un acte de 1163 laisse
transparaıˆtre par sa formulation ambigue¨ : « exitus murus castri narbonensis,
quod vocant ibidem porta de Narbones » 8. Il est difficile de cerner le moment
ou` la porte antique a cesse´ d’eˆtre fonctionnelle et la date d’apparition du
dispositif qui l’a remplace´. Cette modification de la sortie sud de la ville paraıˆt
avoir eu des re´percussions sur le trace´ des axes qui y aboutissaient.
Les institutions
Le Prieure´ Saint-Antoine de Le´zat
En aouˆt 1115, le comte-duc d’Aquitaine Guillaume IX donne a` l’abbaye de Le´zat
« illam plateam et totium locum que viditur esse ante portam castri narbonen-
sis », donation qui est comple´te´e en 1127 par le comte Alfons « quod dono
viridarium meum deo et monasterio sanctissimi Antonii [...] quos situam est
juxta castrum narbonense foris murum » 9. Ces deux donations sont la base de
l’enclos des possessions du prieure´ Saint-Antoine dont les limites sont bien
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Fig. 5 : E´pitaphe he´braı¨que de Vidal
Salomon Nathan (XIIIe sie`cle),
conserve´e au muse´e des Augustins
de Toulouse sous la cote Ra 762 ter C
’ O. Dayrens, Inrap.
5. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat.
6. Cette particularite´ tient a` la confiscation des
biens des juifs et de leurs titres de proprie´te´ en
1278, titres qui furent transfe´re´s a` Paris en meˆme
temps que les archives des comtes de Toulouse.
Les titres conserve´s se trouvent aux Archives
nationales, se´rie J.
7. Le chaˆteau Narbonnais est cite´ a` plusieurs
reprises, pour la pe´riode 1097-1123, par l’histo-
rien poitevin Jean Besly d’apre`s des documents
conserve´s au palais comtal de Poitiers et utilise´s
dans son ouvrage : Histoire des comtes de Poi-
tiers et ducs d’Aquitaine.
8. Donation de Gastos et autres a` l’hoˆpital Saint-
Jean, 1163 (AD H-G, H Malte, Toulouse I). Ber-
nard Gastos, E´tienne et Guilhem Gastos apparais-
sent a` plusieurs reprises dans des actes du
cartulaire de Le´zat comme proprie´taires et
te´moins d’actes portant sur des terres autour de
la Sauvete´ entre 1170 et 1190.
9. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat, no 1343,
1347).
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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connues graˆce aux documents ulte´rieurs 10. Borde´ a` l’est par la voie Narbonnaise
de`s la sortie de la porte, il est limite´ au sud et a` l’ouest par deux ruelles (actuelles
rues Caussade et des Sabots : San Cristau et Tinte-Lesclops au XVe sie`cle) et au
nord par le fosse´ de la ville. Cette dernie`re limite recula lors des travaux militaires
de la fin du XIIIe sie`cle, puis par l’ouverture de la rue du Port en 1490.
Au nord de cet enclos, un hoˆpital 11 et son e´glise furent baˆtis par les religieux qui
y disposaient aussi d’un droit de se´pulture 12. Le prieure´ fonctionna re´gulie`re-
ment jusqu’au milieu du XIIIe sie`cle 13 et fut occupe´ ensuite par les Trinitaires.
En dehors de Guilhem Arnaud, me´decin, qui fonda un hoˆpital en 1194, on
recense re´gulie`rement des me´decins en liaison avec le prieure´ comme Stephanus
en 1247. L’hoˆpital e´tait dirige´ par un hospitalier laı¨c tel Raymond Calvetus, cite´
en 1186 et 1202 14, ou son successeur Jean.
La Le´proserie
Toulouse, comme bien d’autres villes, vit se de´velopper plusieurs le´proseries a`
ses portes (Catalo, Cazes 2009, chap. III). On en connaıˆt au moins quatre au
XIIe sie`cle : aux portes Narbonnaise, Arnaud-Bernard et de Villeneuve, ainsi que
la fondation de Bruno Baranhon a` Saint-Cyprien. La pre´sence de le´preux au sud
de la cite´ apparaıˆt en 1167 a` travers l’infe´odation d’une terre dite « ad nauzam
leprosorum », terre qui est mentionne´e a` nouveau en 1180 et 1192 15 et dont il
est alors pre´cise´ qu’elle touche a` un fief de l’hoˆpital Saint-Antoine (de Le´zat). En
1179, elle est cite´e nomme´ment, domus leprosorum, dans un acte e´crit sur place,
prope porta narbonensis. Il est aussi indique´ que l’honneur de la le´proserie est
longe´ d’un coˆte´ par une rue « carreria leprosorum 16 ». Son service survit meˆme
aux pe´ripe´ties de la croisade car un legs pour l’œuvre « leprosis portal narbo-
nensis » fait par Bernard Balder dans son testament est contresigne´ par Simon,
comite tolose, en 1216 17. En 1218, fre`re Pierre de Montesquieu, « infirmus
domus leprosorum extra portam narbonensem », vend au Temple une vigne
ainsi qu’un demi arpent de terre pre`s du Sauzat 18.
Cette le´proserie e´tait donc proche de la porte, a` l’est de la voie qui en sortait, et
borde´e par deux autres rues ou ruelles, l’une de ces rues ne pouvant eˆtre que
l’ancienne rue de Montaudran. Il reste toutefois qu’on ne connaıˆt rien de ses
ame´nagements internes et qu’une partie de son emplacement a probablement e´te´
incorpore´e dans les transformations pe´riphe´riques de l’extension du chaˆteau
Narbonnais a` la fin du XIIIe sie`cle : fosse´s, lices, etc. En effet, la le´proserie est
transfe´re´e sur un nouvel emplacement en septembre 1245, officiellement graˆce a`
un e´change de terre avec le viguier comtal Berenger de Promilhac, en fait avec le
comte Raymond VII au nom duquel il agit 19. Cette demeure avec son enclos
e´tait situe´e a` la carriera de Podape´, juste a` l’exte´rieur de l’ex-sauvete´ comtale. Il
s’agissait d’une belle proprie´te´ dont les diffe´rents e´le´ments sont connus par un
acte de vente de 1206 20 qui donne, du coup, une ide´e de la valeur du premier
enclos de la le´proserie.
L’hoˆpital de Guillaume-Arnaud puis de Sainte-Catherine
Le me´decin Guillaume Arnaud avait acquis en 1192 du notaire Pierre d’Albige`s
une terre situe´e pre`s de l’hoˆpital Saint-Antoine et « extra portam de Narbones ».
En 1198, il fait don de lui-meˆme et de la maison qu’il vient de faire construire,
pour la gloire de Dieu et le service des pauvres, a` Ramon-Arnaud de Boville 21.
Vers 1200, les Dames du couvent Sainte-Catherine de Longages e´tablissent un
prieure´ au faubourg, a` l’entre´e de la sauvete´ comtale et de la rue Sainte-Cathe-
19Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
10. L’enclos de Saint-Antoine fut transfe´re´ aux
Trinitaires vers 1250 au plus tard. Lorsque ces
derniers s’installe`rent en 1356 en ville, pre`s de
Saint-Victor, ils lotirent ce qui restait de l’enclos
a` des particuliers par des baux a` fief ; les oblies
recognitives dues aux Trinitaires et attache´es a`
ces parcelles sont syste´matiquement mentionne´es
dans le cadastre de la Dalbade de 1477 (AMT
CC 15).
11. Ourliac et Magnou 1987, pie`ces 1393 de
1183, 1345 de 1186 : « ecclesie Sancti Antonii
de priori Tolose » et 1352 de 1202 « hospitala-
rius hospitalis Sancti Antonii ». Il est possible
que le terme de Saint-Antoine, cite´ entre 1130 et
1137, dans l’acte 1167, concerne le prieure´ de
Toulouse, tenu par un nomme´ Pierre, « capella ».
12. En 1189, le pre´voˆt de Saint-E´tienne obtient
du prieur de Saint-Antoine qu’il n’accordera pas
de se´pulture aux paroissiens de Saint-E´tienne
sans son accord (Cartulaire de l’Abbaye de
Le´zat, no 1351).
13. Selon les actes du cartulaire de Le´zat : Bernard
est prieur de Saint-Antoine en 1179 (no 1080),
1186, 1191 (no 1296), 1192 (no 1401) et 1195
(no 1465), Guillaume en 1197, 1200 (no 1079) et
fe´vrier 1202 (no 1385), Vital Portier a` partir de
mars 1202 (no 1354), en 1215 (no 1208), 1232
(no 1169) et 1234 (no 1383), Sanche Anerius
nomme´ en janvier 1234 (no 1409) (il est dit de
Sarrauta en 1231 et 1232), en 1238 (no 1436),
Bernard de Rozeriis en 1244 (no 1437) ou de
Roerio ou Rouberd en 1247, Guillaume de Dalbs
en mars 1248 (no 1442).
14. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat, no 1353,
1373.
15. AD H-G, E 973, 14 b, 15 a et b.
16. Pons Terena vend au prieur de l’hoˆpital Saint-
Jean une terre « totum illum aripenta quod est ad
parte honor domus leprosorum inter carreriola que
est inter istam quoram et inter carreria leprosorum et
est tenent usque ad terram hospital [...] de eodem
domino et inter carrieras... » (AD H-G, H Malte,
Toulouse 3, 69).
17. AN J 330, Toulouse XXI, no 12.2.
18. AD H-G, H Malte, Toulouse 3, no 41.
19. L’acte le plus pre´cis explique que : « Galhardus
de Eulis et Bernardus de Nuivihol, leprosi miscella-
riae portae narbonnensis notum faciant se, pro se
ipsis et pro fratribus et sororibus dictae domus,
Raimundo comite tholosano ejus que ordinio
totum illem honorem situum inter honorem Guil-
lelmi Bladerii, arquerii et honorem Bernardi Fabri,
in domum cortalisse, et ab ac in recompensationem
recepissae curtem quondam fuit domini Gavarreri
cum omnibus dictae curtis appendiciis. XII, die
exitu mensis septembri, feria V. Sig : R comite, R
episcopo ». L’e´change est en fait pre´ce´de´ de plu-
sieurs actes qui s’e´talent sur deux ans et qui permet-
tent a` Raymond VII d’obtenir un domaine libre de
toutes charges (AN J 324, Toulouse XV, no 13, 14,
16, 18, 22, 23, 25 ; J 304, Toulouse II, no 70 ; J 307,
Toulouse IV, no 8).
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:05 - page 19
rine actuelle. Elles y construisent une maison et une chapelle pour laquelle elles
obtiennent, en 1203 et par transaction avec le chapitre de Saint-E´tienne, le droit
de se´pulture dans leur enclos 22. C’est aussi a` cette date que l’hoˆpital fonde´ par
Guillaume-Arnaud leur est transfe´re´ sur l’avis des consuls de Toulouse et l’ac-
cord du chapitre.
Les cimetie`res
La pre´sence d’espaces fune´raires a` la sortie de la porte, du coˆte´ oriental de la
grande rue, et particulie`rement au de´bouche´ du Sauzat et du chemin de Mon-
taudran, n’est atteste´e que tardivement et le plus souvent de manie`re indirecte.
Les le´preux
Les le´preux avaient leur propre cimetie`re, a` l’inte´rieur de cet ensemble ; ce droit
de se´pulture avait e´te´ donne´ a` toutes les le´proseries par le IIIe concile de Latran
en 1179, officialisant une pratique bien ante´rieure. Le transfert de la domus
leprosorum chemin de Podape´ en 1246 a entraıˆne´ celui du cimetie`re.
La communaute´ juive
La communaute´ juive de Toulouse avait son cimetie`re non loin du chaˆteau
Narbonnais d’apre`s des actes de 1270 et 1278 23 et le re´cit de Catel qui pre´cise :
« qui estoit joignant ledit chasteau » 24. Il se trouvait dans un espace qui corres-
pond en gros au secteur situe´ entre la Cour d’Appel et l’Institution Saint-Joseph,
ou, a` l’e´poque me´die´vale, entre la tour de l’Aigle et la nouvelle muraille du
chaˆteau Narbonnais. La pratique fune´raire des juifs respectait les interdits de
l’e´poque gallo-romaine, et plac¸ait les de´funts hors-les-murs. Le terrain fut
confisque´ pour l’agrandissement du chaˆteau royal et les juifs durent ne´gocier
l’achat d’une autre place, rue d’Auripens, en 1281 25.
Le cimetie`re du chaˆteau
Il existait un cimetie`re au-dela` de la porte Narbonnaise qui relevait de la juri-
diction du chapitre de Saint-E´tienne. Ce cimetie`re est mentionne´ dans une affaire
qui oppose un particulier au chapitre pour une proprie´te´ et dans lequel inter-
vient en 1189 le viguier de Toulouse Raymond Moine. Le terrain en litige ou
honneur de Pierre de Saint-Gaudens est dit eˆtre en 1176 : « in comite salvetate
extra portam narbonnensem » 26, le long de la « carriera que vadit ad Sauzat » et
entre cette rue et le cimetie`re par derrie`re en 1191 27.
Le cimetie`re Saint-Michel est appele´ alors le cimetie`re du castel. Ce nom est
meˆme encore en usage apre`s cette date puisqu’il est mentionne´ dans les docu-
ments fiscaux de 1335 28. La plus ancienne mention du cimetie`re suburbain au
pied du chaˆteau Narbonnais est bien ante´rieure au re`glement de 1296 de la
paroisse de la Dalbade a` laquelle il est affecte´. Le cimetie`re du chaˆteau Narbon-
nais, « cimeterium castri Narbonensi », apparaıˆt dans un conflit entre le pre´voˆt
de l’e´glise Saint-E´tienne et le monaste`re Saint-Sernin 29. Vers 1145, ce person-
nage re´clame a` l’e´veˆque des sanctions financie`res a` l’encontre de Saint-Sernin
pour manquement a` obligation de participation a` une procession et divers
offices du dimanche des Rameaux. Cette procession avec be´ne´diction et
sermon sur place, puis messe a` Saint-E´tienne, est celle qui va au cimetie`re du
20 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
20. Outre la cour et les baˆtiments, avec les terres
(six arpents) et les vignes qui y touchaient, une
albare`de pre`s du caminem francigenum et des
pie`ces de terres a` la condamine de la Gre`ze (AN
J 324, Toulouse XV, no 5).
21. AD H-G, E 973, 13 a et b, 14 a et b. Ramon-
Arnaud de Boville est fre´quemment pre´sent au
conseil du comte Raymond VI dans les anne´es
1190 ; en 1200, il sera un des consuls pour Saint-
E´tienne. Il intervient en 1203 dans la donation
de cet hoˆpital aux Dames de Longages.
22. Transaction entre le chapitre de l’e´glise
me´tropolitaine de Saint-E´tienne et les dames de
la table prieuresse de Longages (AD H-G, 4 G
220-7).
23. Il apparaıˆt dans une enqueˆte administrative
d’Alphonse de Poitiers (Correspondance admi-
nistrative..., pie`ce 128, aline´a 249) dans laquelle
il est question de prendre une bande de terre du
cimetie`re des juifs pour assurer, au moyen d’un
pont, une communication rapide entre la ville et
le monaste`re des « Pies ». Il apparaıˆt aussi lors de
la vente d’un casal, par Guilhem Vital, au tre´so-
rier du Roi, Pierre de Fontaines, casal situe´ entre
les murs du chaˆteau et le cimetie`re des juifs (AN
J 328, 45). Le monaste`re des Pies est situable
graˆce a` leur chapelle Sainte-Marie de Nazareth
(premier emplacement dans les lices).
24. Me´moires de l’Histoire du Languedoc,
p. 256.
25. Cette confiscation et ce transfert sont connus
uniquement graˆce a` Catel (Me´moires de l’His-
toire du Languedoc, p. 256).
26. AD H-G, 4 G 219.
27. AD H-G, Saint-E´tienne III, 30, 3.
28. Semetary del castel (AMT CC 938,133). Le
nom rue Saint-Michel apparaıˆt en 1326 (AD H-
G, H Malte, 359, 45).
29. AD H-G 101 H 516, 11, VII.
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chaˆteau Narbonnais. « Par la coutume, toute la population est convie´e en
dehors de la ville chaque anne´e depuis trente, quarante, et cinquante ans ».
La date de ce document, donne´e par les personnages cite´s, est particulie`rement
importante puisqu’elle est ante´rieure a` la cre´ation de la paroisse de la Dalbade
en 1160 30. La procession est destine´e a` tous les Toulousains, et les futurs
paroissiens du cimetie`re du chaˆteau ne sont pas e´voque´s, meˆme indirectement.
Mieux, la coutume rapporte´e par le pre´voˆt fixerait la procession au cimetie`re
depuis cinquante anne´es, ce qui remonterait a` l’extreˆme fin du XIe sie`cle. Or,
c’est bien a` cette e´poque, en 1093, que se re`gle un conflit au sujet des cimetie`res
respectifs des deux partis en pre´sence 31. Le cimetie`re du chaˆteau Narbonnais
serait alors un des plus anciens cimetie`res toulousains avant meˆme son affecta-
tion aux paroissiens de la Dalbade.
A` partir d’une date inconnue, les paroissiens de la Dalbade utilisent aussi ce
cimetie`re comme lieu d’inhumation ordinaire 32. Ceci ressort sans e´quivoque
d’un re`glement paroissial de 1296 dans lequel les he´ritiers des de´funts ne
payent au recteur que deux sous tolsas lorsque l’enterrement a lieu au cimetie`re
du chaˆteau Narbonnais, ou sous le porche de l’e´glise, mais cinq sous tolsas si la
se´pulture se fait dans tout autre cimetie`re 33.
Les habitants du faubourg prirent l’initiative en 1331 de faire construire une
e´glise en l’honneur de saint Michel sur une partie de l’enclos ce´me´te´rial. Ils
obtiennent a` cet effet l’autorisation du chapitre de Saint-E´tienne, mais ne´glige
celle des ouvriers de la fabrique de la Dalbade. « Averti, Deaux, l’un d’entre eux,
se rendit aupre`s des nouvelles constructions et selon l’usage, lanc¸a contre elles
trois pierres, signifiant l’opposition. Il fallut arreˆter de baˆtir ». Les parties pre-
nantes devaient trouver une entente ou recourir a` un proce`s pour affirmer le
droit. « Personne n’ayant envie de se jeter dans les embarras d’un proce`s, ils
entre`rent dans les voies de la conciliation et une de´le´gation de paroissiens
engagea les pourparlers. Le chapitre reconnut que leur droit e´tait fonde´ et
de´cida qu’a` l’avenir, tous les paroissiens de la Dalbade auraient en leur posses-
sion une clef de la porte de leur cimetie`re ». Satisfaite, la de´le´gation de´clara lever
toute opposition a` la construction de l’e´glise dont l’autel est consacre´ en 1334 34.
Habitat et population
Les de´buts
Les sources e´crites des XIIe et XIIIe sie`cles donnent surtout des renseignements
d’ordre agraire sur le faubourg, parfois difficiles a` utiliser par manque de pre´ci-
sion topographique. De plus, toute la partie occidentale de la Sauvete´, descen-
dant au port Saint-Antoine, n’est pas documente´e avant les anne´es 1280. Il
semble que, pendant longtemps, les institutions religieuses et hospitalie`res aient
forme´ l’essentiel de l’occupation. Il est assez significatif que les actes de transac-
tion foncie`re donnent des re´fe´rences toponymiques lie´es a` des voies, des terres et
des mailhols (jardins ou vergers), des condamines (coproprie´te´s de terrains
agricoles) et des cortalisses (fermes encloses) entre 1160 et 1250, tels le camin
narbone`s et le chemin du Faletra ou celui de Espinet, le ru du Sauzat 35, les lieux-
dits les Rosie`res 36, Les Aiguie`res 37, la nauza des le´preux 38, les condamines des
Toulouse, de Saint-E´tienne, de l’Eveˆque ou de Limoges 39, les curtis de Barba-
orgea et de Garravet 40.
Le de´veloppement d’un premier noyau d’habitation aux abords de la porte
Narbonnaise semble eˆtre lie´ a` l’apparition de nouvelles voies : la rue du Sauzat,
21Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
30. AD H-G 4 G 220 XVI, liasse IV, titre 1, 4
et 5.
31. Cartulaire de Saint-Sernin..., tome II, no 131.
32. Nous avanc¸ons l’hypothe`se que c’est la de´ci-
sion prise en 1172 de baˆtir une nouvelle e´glise,
plus grande, qui, de fait, obligeait a` trouver un
autre lieu d’inhumation vu le peu d’espace dont
on disposait autour du premier e´difice.
33. AD H-G, Dalbade, 139, 143.
34. AD H-G, Dalbade, 142, copie certifie´e
conforme du 12 octobre 1529. Le texte passe
rapidement sur le fait que les travaux furent
arreˆte´s pendant deux ans et que le proce`s fut
bel et bien envisage´ comme le prouve son inscrip-
tion dans les causes a` juger au Parlement de Paris
pendant la session de la Saint-Martin 1333. Il ne
le fut pas, ce qui ame`ne a` penser que les parties
obtinrent la permission de s’accorder (AN Actes
du Parlement de Paris, 1re se´rie, 2, et juge´s 1).
35. Flumen Sause (AD H-G, H Malte, 81, anne´e
1176), vallum Sausatum (AD H-G, H Malte, 58,
anne´e 1203).
36. Ad Roserium (AD H-G, H Malte, Toulouse,
1, anne´e 1163), territorio de Rozeriis (AD H-G,
H Malte, Toulouse, 1, anne´e 1231).
37. Ad Alguairas (AD H-G, H Malte, Toulouse
2, 155, anne´e 1180), Alguerias (AD H-G, H
Malte, Toulouse 2, 155, anne´e 1231).
38. Nauzam leprosorum (AD H-G, E 973, acte
15 (a et b), anne´e 1167 et 1180).
39. La condamine d’Ursetus de Limotges, per-
sonnage qui apparaıˆt dans le Cartulaire de
Saint-Sernin vers 1125, est particulie`rement bien
documente´ dans le fonds du prieure´ Saint-
Antoine, une soixantaine d’actes (entre 1175 et
1250) permettant d’en suivre l’histoire. Elle se
situait pre`s du clos Saint-Jean (au Busca), entre
les rues Le´o-Lagrange et Victor-Nogue`s.
40. AN J 324, no 5. Cette cour et ses de´pendan-
ces formaient le domaine de Bertrand de Gavar-
ret qui, en 1206 ou peu avant, en avait fait don a`
l’Ordre de Saint-Jean. Un de´tail de cette pro-
prie´te´ est contenu dans l’acte du 14 fe´vrier 1206.
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mentionne´e pour la premie`re fois en 1191, qui longeait le bord oriental du
cimetie`re, et surtout la voie publique ou rue dite dreita dans la transaction de
1203 41, dreita de Santa Catharina en 1236, qui paraıˆt de cre´ation tre`s re´cente
car elle est cite´e comme exemple dans la re´glementation sur la voirie par les
consuls en 1192 42.
En 1183, un acte cite une maison particulie`re, celle que les he´ritiers de Pons de
Porta vendent a` Bernard Figula et qui se trouve en bordure de la rue qui me`ne a`
la porte Narbonnaise : « que itur ad porta narbonensi » 43. Agissant par l’inter-
me´diaire de son viguier Seilan, le comte infe´ode a` plusieurs particuliers des
casals : casal et terre pre`s des fosse´s du Sauzat en 1184 a` Peirot Fuserii 44 (aux
conditions et redevances habituelles). En 1185, Pierre Rufatus donna a` sa
femme Na Deports un casal qu’elle donne ensuite elle-meˆme a` Saint-Antoine
en 1186, apre`s accord du viguier. Cette maison se trouvait entre deux autres :
celles de Goiaco et de Gastonis 45. De`s cette pe´riode (1185-1190), on trouve
parmi des te´moins d’actes des noms de famille qui sont encore atteste´s au
faubourg au de´but et au milieu du XIIIe sie`cle : Esquiva, Figulus, Lanacierus,
Plumacerius, Fusarius, Pradela, Samatan, Albige`s, Molendinus, Cunhfavier et
Ferrucius. Les donne´es issues du seul cartulaire de Le´zat, pour la pe´riode ante´-
rieure a` 1248, concernent uniquement des familles de proprie´taires aise´es : on y
compte 15 maisons atteste´es et 14 familles entre 1181 et 1207, 16 familles apre`s
1215, dont seules 5 ont passe´ la pe´riode de la Croisade (voir annexe 1).
Entre 1231 et 1237 46, on note les maisons de Bonne de Pompiac (puis Guillelmi
de Pompiac et ses enfants), Bernard Rostuli (qui passe a` Bernard de Insula), Petri
Jordani, Guillelmi Cortesii (cultellari) et son fre`re, Raimundi Lombardi et son
fre`re, Bernard Arnaud (textor), Raimundi Boeri, Raimundi Molendini, Guillelmi
de Podio (puis Veziade, femme de Pons-Ge´rald de Rouaix), Bernardi de Nagelia,
Bernardi Columbi, Guillelmi de Brassac et Gaudia (puis Bertrand de Montlaur),
Bernardi Filioli, Arnaldi Petri (cambiatore).
Ces maisons sont mitoyennes et bordent une rue publique (tre`s probablement la
rue d’Auterive, actuelle rue Achille-Viadieu).
Autres habitants de la meˆme pe´riode : Pierre-Arnaud de Cunhfavier, Arnaud
Jean et Raymond Ade´mar, tous changeurs ; Arnaud du Plan, « physicien » et
« sartre » ; Pierre Vital, macellier ; Guillaume de Gaudia et Pierre Arnaud, chan-
geurs ; Pierre Raymond et Bruno Borrell, notaires ; Montarsinus.
D’apre`s ces informations, on constate un noyau de familles aise´es, re´sidentes et
proprie´taires, dans le secteur du faubourg situe´ entre la rue Achille-Viadieu et la
Garonne ; mais les biais documentaires ne permettent pas d’approcher la partie
de la population, sans bien immobilier, qui y vivait et travaillait et qui formait la
majorite´ des habitants.
De la sauvete´ au faubourg Saint-Michel
La limite de la sauvete´ comtale
A` l’origine simple de´finition juridictionnelle, la limite exte´rieure de la sauvete´
donne naissance a` plusieurs rues transversales dont certaines existent encore
(rues Lamarck, Sainte-Catherine, des Buˆchers ; fig. 6). Des postes de pe´age
pour les marchandises, des barradas 47 ou barrieras, sont installe´s aux croise-
ments de ces rues avec cette limite. Trois sont mentionne´es en 1337 dans
le re`glement sur les leudes 48, barrie`res d’Altarippa, du camin france`s et de
Montaudran vers le Lauraguais. Si les deux premie`res ont disparu a` la fin du
XVe sie`cle, celle de la rue de Montaudran et son poste ou corps de garde est
22 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
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41. Transaction entre le chapitre de Saint-
E´tienne et la table prieurale des Dames de Lon-
gages (AD H-G, 4G 220. 7).
42. Voir l’article de Viciniis (AMT AA, 3).
43. AMT, H Malte, Toulouse, XV, 173.
44. « inter vallatos de Sauzato de duobus parti-
bus et viam puplicam ante honorem Arnaldi
Fabri de Salvetate » (Cartulaire de l’Abbaye de
Le´zat, no 1344). Ce casal sera donne´ a` Saint-
Antoine en 1186, cession de fief confirme´ par le
comte. Arnaud de Salvetate est de´ja` cite´ en 1183.
45. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat, no 1373.
46. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat, no 1444-
1450.
47. Ces barrie`res peuvent avoir e´te´ installe´es
bien ante´rieurement car un acte de 1186 fait
mention de la barrada de Bovilla, pre`s du
Sauzat (AD H-G, H Malte, acte 78).
48. Re`glement sur les pe´ages de 1337 (AMT FF
19).
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encore indique´e dans les cadastres du XVIe sie`cle et sur le plan Jouvin de
Rochefort en 1690.
Bien que le statut de la sauvete´ ait e´te´ confirme´ en 1195 par Raymond VI, ses
habitants perdent rapidement leurs privile`ges en raison de son extension a`
l’ensemble de la ville. C’est chose faite probablement peu apre`s 1203, date du
dernier acte qui en fait mention de manie`re non recognitive 49.
L’essor urbain (1280-1345)
Apre`s la pe´riode de profonde de´pression conse´cutive a` la fin de la guerre
Albigeoise et les difficiles anne´es de l’Inquisition militante, le passage de Tou-
louse dans la mouvance royale, de fait de`s 1250, marque le de´but d’une longue
e`re d’expansion continue (Pradalie´ 2002, 103-108 ; Catalo, Cazes 2009,
chap. IV).
La paix civile inte´rieure, l’absence de menace du coˆte´ aquitain, le roˆle clef
de Toulouse comme place d’armes et d’approvisionnement des campagnes de
Philippe III vers la Navarre et l’Aragon, tous ces e´le´ments provoquent une
forte offre de travail et l’afflux d’immigrants de toutes les campagnes alen-
tours, voire du Rouergue, de l’Agenais, du Quercy et de tout le Pie´mont
pyre´ne´en. A` partir de 1270, tous les indices traduisent une expansion de´mo-
graphique : de´veloppement de l’administration municipale et royale, arrive´e de
toute une nouvelle vague d’ordres religieux (Carmes, La Mercy, Augustins et
Augustines, Clarisses), re`glements de nombreuses corporations de me´tiers,
23Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
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49. Le cadre juridique et e´conomique est dore´na-
vant le Dex, ressort de l’autorite´ consulaire.
Deux actes poste´rieurs en font mention, mais a`
titre recognitif, en 1223 et 1226.
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expansion continue du nombre des artisans des me´tiers du baˆtiment, de´velop-
pement du commerce du vin, des toiles et de´ja`, du pastel, a` une e´chelle quasi
internationale (comptoirs de Toulousains a` Barcelone, Pampelune, Bruges,
Gand et Londres, autour de 1285). La population qui afflue a` Toulouse
cherche un logement dans les faubourgs. Certains sont des nouveaux arrivants,
mais ce sont aussi des artisans qui ont besoin de place pour exercer leur
activite´ ou des bourgeois dont le de´sir est de se loger mieux 50. La re´ponse a`
ce dynamisme se traduit, d’une part, par le de´veloppement des quartiers exte´-
rieurs existants et, d’autre part, par des cre´ations plus spe´cifiques : les bastita
toulousaines. Ces lotissements au sens strict du terme, intra et pe´riurbain, sont
mis en œuvre par un personnage important ou une institution agissant comme
promoteur immobilier. On en connaıˆt au moins douze 51 apparaissant a` partir
de 1290.
Les activite´s e´conomiques
Le faubourg Saint-Michel donne un reflet fide`le de cette expansion. Vers 1285,
on trouvait les deux anciens barri du Port et du Castel a` l’inte´rieur de la sauvete´.
Autour de 1300, apparaissent ceux du Sauzat et d’Auterive puis la bastita de
Saint-Michel pre`s du chaˆteau Narbonnais (1326). A` l’exte´rieur, se de´veloppe le
barri de Sainte-Catherine. L’activite´ de ces habitants est intimement lie´e a` la
pre´sence des ports Saint-Antoine et de Raymond-Garaud, pour partie, et a`
l’installation de « pareries », celle de la rue Caussidie`re, pre`s du Port-Garaud,
et celle de la bastita de Prinhac, cite´e de`s 1304, qui est situe´e a` l’est du secteur,
mais toute proche, et qui attire une quarantaine de familles autour de 1340.
Le port Saint-Antoine traite la pierre et le bois de charpente. Il est aussi le lieu
principal de la construction fluviale : de nombreux charpentiers, « fustiers »,
« radeliers », « nautes », habitent ce quartier du port qui est proche de l’ıˆle de
Tonis. Le port Garaud, cre´e´ plus tardivement vers 1300, sert a` l’entreposage des
bois de chauffe et des foins.
L’activite´ tourne autour de l’he´bergement et le transport autour de Sainte-
Catherine. Enfin, en pe´riphe´rie, le maraıˆchage est actif avec la pre´sence de
nombreux jardiniers (« ortolans »).
La population
Le croisement de plusieurs sources 52 pour la pe´riode 1327-1342 permet d’e´va-
luer assez pre´cise´ment le nombre et la re´partition des habitants sur l’ensemble
du faubourg qui de´pend de deux capitoulats, celui de Saint-Pierre et Saint-
Ge´raud du coˆte´ oriental de la Grand-Rue et celui de la Dalbade, a` l’ouest. Un
recensement d’un minimum de 226 foyers fiscaux a e´te´ re´alise´ dans le premier
pour 43 foyers fiscaux dans le second. Il faut compter e´galement les foyers des
12 « communaliers », soit un total de 281 foyers et donc une population fixe
estime´e autour de 1 300 habitants. Les exempte´s doivent eˆtre ajoute´s a` ce
noyau : les sergents et officiers de justice, les re´sidents religieux et hospitaliers,
les le´preux, les domestiques et brassiers des ports. Un chiffre global de
1 600 personnes est envisageable.
65 chefs de famille (61 hommes et 4 femmes) ont un me´tier reconnu que nous
classons en domaines d’activite´ : baˆtiment (8), poterie (2), textile (6), habille-
ment (9), me´tiers de bouche (3), me´tiers du fleuve (4), me´tiers de la route (4),
me´tiers agricoles (10), homme d’armes (5), artisanat du fer (2), commerce et
services (12).
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50. Le secteur de la rue de la Bastide (ancienne-
ment rue Palmade, puis de Gaillac), pre`s de
Saint-Pierre-des-Cuisines, est un exemple de
lotissement ou` viennent cohabiter des artisans et
des personnages aise´s vers 1300 (Pons et al.
2001).
51. Par exemple les Bastita de Belenguarii,
de Signarii, de Prinhac, de la Maynaderie, de
Vergadaur, de l’E´toile, de Sainte-Croix et de
Saint-Michel.
52. AMT, CC 938, 939 et 1510 ; AD H-G, 4 G
39 et 40, H Malte registre 2379.
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Parmi ces derniers, on peut trouver un notaire, un barbier, une mercie`re, une
marchande (e´tal de plein air), ou un ne´gociant en de´tail de grains. Il s’agit
d’une e´conomie assez diversifie´e avec des points forts : le transport, le baˆtiment
et les services, mais on remarque l’absence des grandes activite´s commerciales
lie´es aux ce´re´ales, au vin et a` l’e´picerie ; la pre´sence d’hommes d’armes s’ex-
plique par la proximite´ du chaˆteau Narbonnais. Dans l’ensemble, cette popu-
lation est de condition modeste meˆme si un quart environ appartient a` la petite
classe moyenne 53. En 1335, les deux tiers ne sont imposables que ad minima,
a` douze deniers, et sur ceux-ci la grande majorite´ ne paie que six deniers ou
moins. 34 paient plus d’un sou et la contribution maximale est de treize sous.
L’habitat
Une e´tude sur les biens des Hospitaliers a` Toulouse en 1327 (Marchesin 1987)
indique que cet ordre percevait au faubourg Saint-Michel des cens et redevances
sur 203 maisons et environ 100 jardins dont 35 % e´taient lie´s a` des maisons 54.
Avec les 15 maisons recense´es dans les comptes royaux pre`s du chaˆteau et au port
Garaud en 1330-1331, les 22 maisons dont 19 avec jardins relevant des Trinitai-
res avant 1356, plus les 3 maisons de Sainte-Catherine avec leurs jardins, on
aboutit a` des totaux de 243 maisons et 122 jardins. Malheureusement, il n’est
pas possible de pre´ciser le nombre des maisons relevant seulement de particuliers,
et celui des demeures qui se trouvaient sur les lices (celles de Nazare´ ou pre`s des
Emmurats) et dans les domaines de la pe´riphe´rie (a` la Gaubertaria, au Buguet, a`
Saint-Jean, au Fe´re´tra ou a` Espinet). Ces chiffres donnent toutefois un meˆme ordre
de grandeur pour le baˆti que les 281 foyers imposables cite´s pre´ce´demment.
Les effets de la crise
Les effets des crises e´conomiques, sensibles de`s 1320, de´mographiques et mili-
taires se sont conjugue´s entre 1345 et 1370 pour aboutir a` un certain repli des
populations vers la ville aux de´pens des faubourgs. Le quartier Saint-Michel a
vu fondre le nombre de ses habitants imposables, mais la pre´sence d’un groupe
important d’institutions religieuses et hospitalie`res et l’activite´ essentielle des
ports, port du foin, ports des bois de chauffe et de charpente, ont limite´ le de´clin.
Les impositions de 1394-1395 et 1397-1398 montrent la persistance d’un noyau
non ne´gligeable de re´sidents. En 1395, 90 foyers fiscaux sont recense´s pour
l’ensemble du faubourg, 27 pour Saint-Barthe´le´my (coˆte´ est de la Grand-Rue) et
63 pour la Dalbade (coˆte´ ouest et barri du port) 55. Les professions indique´es sont
lie´s a` cinq secteurs d’activite´s : peˆche (7), maraıˆchage (7), baˆtiment (4), hoˆtellerie
(3) et transport (3). Il y a e´galement un « fournier » et un fabricant de chandelles
(« candelier »). Beaucoup de ses artisans se retrouvent dans les nichils (non impo-
se´s), ce qui est un signe re´ve´lateur de la durete´ des temps. Par ailleurs, les habita-
tions sont concentre´es a` proximite´ imme´diate de la porte et vers le port ; pre`s des
4/5 de la surface de l’ancienne sauvete´ ont e´te´ de´laisse´s. Encore ce constat vaut-il
alors pour une pe´riode de relative accalmie pour le Toulousain, mais le de´clin
continue : 77 foyers 56 en 1405, un creux maximal de 42 foyers en 1420, puis
autour de 45/47 foyers pour toute la pe´riode 1425-1449 (voir annexe 1).
Le faubourg apre`s la guerre de Cent Ans
Les institutions
A` la fin du xve sie`cle, toutes les institutions de l’e´poque ante´rieure ont disparu
ou ont de´me´nage´, a` l’exception du prieure´ de Sainte-Catherine. Les Trinitaires
25Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
53. AMT CC 938. Dans le capitoulat de la Dal-
bade intra-muros, les impose´s a` moins de douze
deniers ne repre´sentent que 10 % du total, la
contribution moyenne se situe entre trois et cinq
sous.
54. L’importance des biens des Hospitaliers dans
ce faubourg tient a` ce qu’ils ont recueilli par
donations et achats l’essentiel des terres des Tou-
louse et de leurs parents, que ceux-ci posse´daient
dans la pe´riphe´rie de la Sauvete´ a` Espinet, au
Buguet, a` Rozers, le tout avant 1260 puis, en
1317, les anciennes possessions des Templiers.
55. AMT, pour 1394 : CC 155 (estime´s) et
CC 156 (reste des estime´s et nichils), pour
1397 : CC 157 (estime´s) et CC 158 (nichils).
56. AMT CC 159. Il reste deux groupes d’habi-
tations, l’un aupre`s du port Saint-Antoine
(29 foyers), l’autre entre Saint-Michel et Sainte-
Catherine (29 foyers), les autres sont disperse´s.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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se re´fugie`rent en ville alors que leur e´glise et hoˆpital furent rase´s a` la suite des
mesures militaires de 1356 pour la construction d’une nouvelle barbacane. La
le´proserie du chaˆteau Narbonnais, re´unie aux le´proseries subsistantes (Saint-
Cyprien et Arnaud-Bernard), paraıˆt de´serte´e autour de 1400 ; son terrain, tout
en restant proprie´te´ de l’institution des le´preux, devient un domaine agricole
afferme´ a` bail a` des particuliers. Quant au prieure´ Sainte-Catherine, incendie´ en
1359 par les soudards de Gaston Phe´bus, il est encore en ruines en 1395, meˆme
si quelques « pauvres femmes » y vivent. Le retour des Dames de Longages et la
reconstruction de l’hoˆpital ne sont gue`re ante´rieurs a` 1450. Ces de´parts sont en
partie compense´s par les repre´sentants et le personnel du nouveau parlement qui
s’installe de`s les anne´es 1430 au chaˆteau Narbonnais. Ils sont bientoˆt suivis par
nombre de notaires, d’avocats, de commis et de sergents qui y sont employe´s ou
qui vivent de son activite´.
Habitat et population
Les registres d’estimes de 1458 et cadastral de 1478 du capitoulat de la Dalbade
(voir annexe 1) permettent d’avoir une ide´e pre´cise de l’aspect de l’habitat et de
la composition de la population pour la partie du faubourg entre Grand-Rue et
Garonne (fig. 7).
En 1458, ce secteur comporte 33 maisons (6 sont dites ruine´es), 23 bordes
(maisons de planches) et 20 jardins. Le baˆti se concentre a` proximite´ de la porte
Saint-Michel et au port tandis que le coˆte´ vers Sainte-Catherine est occupe´ essen-
tiellement par des bordes. Les deux tiers des maisons et des bordes sont accompa-
gne´s de jardins. Vingt ans plus tard la situation n’a gue`re e´volue´, on recense alors
47 maisons, 6 places a` baˆtir, 13 bordes et 52 jardins. Les diffe´rences observe´es
tiennent a` la transformation de bordes en maisons (9) et a` une division, transfor-
mation due aux partages de succession de parcelles de jardin.
Les proprie´taires re´sidents forment la majorite´, aussi bien en 1458 (23 sur 33)
qu’en 1478 (38 sur 47). La nature des deux documents ne faisant apparaıˆtre les
locataires qu’a` de´faut de la pre´sence des proprie´taires, elle ne permet pas de saisir
l’ensemble de la population. Celle-ci n’est accessible qu’en comparant la liste de
1478 avec les registres d’impositions de 1481-1483 et 1489 qui la comple`tent
(42 et 61 contribuables). On recense, aux alentours de 1480, 32 mentions du
me´tier exerce´ : 6 artisans du baˆtiment dont un « tuilier » et un marchand de bois,
5 lie´s au travail des me´taux, 8 aux transports (route ou fleuve), 6 a` la production
alimentaire, 2 aubergistes, un boulanger, 2 sergents du parlement, un notaire et
un avocat. Ceux dont le me´tier n’est pas pre´cise´ en 1489 (50 %) sont probable-
ment des brassiers auxquels se meˆlent quelques veuves.
L’essor de la population se poursuit apre`s 1490. Elle croıˆt d’abord tre`s rapide-
ment. Ainsi les taillables du faubourg relevant de Saint-Barthe´lemy sont 10 en
1483, 135 en 1512, ceux de la Dalbade, 42 en 1483 sont 102 en 1511 (237 au
total). Elle connaıˆt ensuite une se´rie de fluctuations rapides dues aux lourds
tributs paye´s a` la peste avec un creux en 1530 ou` il n’y a plus que 70 impose´s
pour l’ensemble du faubourg avant de revenir a` son niveau ante´rieur en 1550-
1551 (232 taillables). Les e´ve`nements politiques et religieux, les combats de
1563 et l’expulsion des protestants, assez nombreux dans ce secteur, font redes-
cendre ce chiffre a` 170 en 1571. Le nombre des foyers se stabilise ensuite autour
de 250 jusqu’au de´but du XVIIe sie`cle, puis monte re´gulie`rement. En 1774, la
paroisse Saint-Michel, qui comprend aussi Saint-Agne et Pouvourville, est la
plus peuple´e de la ville avec 8 000 aˆmes.
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La composition de la population e´volue aussi au cours du temps ; les nouveaux
arrivants sont majoritairement jeunes et viennent des villages de la campagne
toulousaine. Si les femmes s’embauchent comme domestiques, les hommes sont
manœuvres le plus souvent, a` la recherche du travail que peuvent procurer les
ports aux bois et surtout l’industrie de la brique qui se de´veloppe au XVIe sie`cle.
En 1550, on compte quinze briqueteries, petites et grandes, le long de la route
d’Auterive, au chemin de la condamine et autour du Fe´le´tra. Cette main d’œuvre
tourne rapidement. Elle ne reste en moyenne que deux ou trois ans dans les
locations et seule une petite proportion s’installe dans la dure´e. Elle compte pour
50 % de la population au minimum, proportion qui sera largement de´passe´e par
la suite, atteignant 80 % a` la veille de la Re´volution.
Les autres composantes, en 1550, sont les artisans, les commerc¸ants de l’alimen-
tation et la classe judiciaire (parlementaires, conseillers, avoue´s, notaires, gref-
fiers, clercs et sergents). Au fil du temps, les artisans sont moins nombreux,
remplace´s par des commerces (habillement, luminaires, droguerie) dont la clien-
te`le est cette classe judiciaire qui est pre´sente aux XVIIe et XVIIIe sie`cles comme la
« meilleur part de la population », celle qui peut assumer les frais d’un enterre-
ment en l’e´glise, sie`ge au conseil de la fabrique et finance les travaux de re´para-
tions de l’e´glise Saint-Michel, tant en 1530 qu’en 1636.
De`s le milieu du XVIe sie`cle, le faubourg Saint-Michel connaıˆt une ce´sure.
Il existe un Saint-Michel aise´, a` l’est de la grande rue, et un Saint-Michel qui
l’est beaucoup moins a` l’ouest. Ce dernier est bien plus peuple´, les maisons de la
rue de l’Observance, des ruelles de San-Cristau ou de Tinte-Lesclops abritant
souvent, outre le proprie´taire, plusieurs locataires.
27Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
Fig. 7 : L’entre´e des Carmes a` Toulouse
vue par un peintre du XVIIIe sie`cle
(tableau conserve´ a` l’e´glise de Seysses,
Haute-Garonne) ’ O. Dayrens, Inrap.
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L’e´glise et le cimetie`re Saint-Michel
aux XVIe-XVIIIe sie`cles
L’e´glise
L’e´glise Saint-Michel est reste´e une succursale de Saint-E´tienne pendant plus de
quatre sie`cles. Elle e´tait desservie par un vicaire. Une « consorce » de preˆtre
s’occupait des services de la chapelle Notre-Dame vers 1530. Sur l’histoire de
cette e´glise, il ne subsiste aucun document ante´rieur a` 1545. Cette anne´e-la`, le
syndic 57 des habitants du faubourg pre´sente une requeˆte pour l’agrandissement
du baˆtiment qui e´tait devenu trop petit pour accueillir les fide`les (entre 1490 et
1550, la population avait quadruple´). Les quatre experts de´signe´s indiquent dans
leur compte-rendu « qu’il la faut allonger (la nef) de 8 cannes et pour cela abattre
tout l’arvoult dudit chœur, ensemble les murailles, [...], la haulteur de la nouvelle
e´glise sera de 9 cannes, du pave´ jusqu’a` la clef de voulte avec pilliers bien et
suffisants pour porter ledit arvoult. ». Apre`s accord avec le chapitre de Saint-
E´tienne, celui-ci finance a` hauteur de 1 500 livres les travaux, la fabrique assu-
mant le surplus et prenant a` sa charge le charroi des mate´riaux, le couˆt des vitraux
et du mobilier. L’adjudication, qui a lieu le 19 mars 1552, est emporte´e par
Jacques Se´guy qui signe le bail a` besogne le 9 avril 1553. Les travaux couvrent
les anne´es 1553-1554 (Corraze 1938).
La nouvelle e´glise a 25 cannes de longueur contre 17 pour l’ancienne, la largeur
ayant e´te´ maintenue a` 8 cannes ; l’agrandissement s’est fait vers l’est sur un
terrain de 50 cannes carre´ achete´ au maıˆtre-boulanger Bonnelevay. Il a e´te´
aussi baˆti une sacristie pre`s du nouveau chœur et du coˆte´ du cimetie`re. Le
quartier Saint-Michel subit un incendie en 1630 ou 1631, ce qui entraıˆne une
re´fection du clocher-mur et de la toiture (fig. 8).
Au XVIIIe sie`cle, le desservant n’est toujours qu’un « vicaire amovible » alors que
la paroisse est l’une des plus vastes de Toulouse 58. Ce n’est qu’en 1767 que,
agre´ant la requeˆte des habitants, l’archeveˆque e´rige l’e´glise en paroisse pleine. Le
capitoulat de Saint-Barthe´lemy se voit alors transfe´rer l’entretien de l’e´glise, du
cimetie`re et de la maison presbyte´rale 59, qui e´tait en tre`s mauvais e´tat et devait
eˆtre reconstruite et re´pare´e pour la rendre logeable 60.
Le baˆtiment de l’e´glise est tre`s ve´tuste et depuis longtemps se sont accumule´es les
plaintes des paroissiens. Plusieurs propositions de devis ont e´te´ faites dont celle
d’un certain Maduran, en 1754, qui sert de base a` un appel d’offres. Le me´moire
des marguilliers exposait « que les murs de l’e´glise manque[nt] de solidite´, [...]
que la porte principalle est si petite qu’un dais ne peut y passer sans eˆtre renverse´
et pre´sente l’entre´e d’un souterrain ou l’on va se pre´cipiter par une infinite´ de
marches mal pave´es et presque brise´es ». Enfin, les marguilliers exposaient « que
l’e´glise est malsaine, qu’elle alte`re la sante´ de ceux qui la fre´quentent, questans
ensevelie dans le terrain qui l’environne, l’humidite´ et les vapeurs qui s’en exhale
des tombeaux qu’on ouvre tous les jours causant des maladies e´pide´miques et
que pour reme´dier a` ces inconve´nients, il faut faire baisser le terrain de la rue et
le rendre a` niveau avec le sol de l’e´glise... ».
L’inge´nieur de la Province contesta cette pre´sentation et fit remarquer que « l’ar-
ceau de la porte supportait tout le poids du clocher qui y est construit dessus...et
qu’il e´tait sans doute moins couˆteux de re´tre´cir la largeur des dais... ». Il recon-
naissait le tre`s mauvais e´tat des souches du beffroi et le « de´gradement des carre`-
lements chaque fois qu’on ouvre une se´pulture, ce qui arrive journellement » 61.
En janvier 1767, la fabrique examine le devis pre´sente´ par le Sieur Granjean,
directeur des travaux de la Province, en neuf articles dont les nume´ros 1 et 3
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57. AD HG, 1 G 640 : Confre´rie du Purgatoire
de Saint-Michel (1532-1754).
58. Pre´sentation des « marguilliers » de l’e´glise, le
8 mars 1767. Ils disent que la paroisse compte
plus de 8 000 habitants, meˆme « si la plus grande
partie sont des gens de la lie du peuple... » (AMT
GG 786, Saint-Michel, pie`ce 126).
59. Par arreˆte´ du 16 juillet 1765 du Conseil
d’E´tat sur les re´parations, modifiant l’e´dit de
1695 sur la re´partition ge´ne´rale des charges et
l’E´dit particulier pour le Languedoc du 8 mai
1703 (AMT DD 320).
60. Un me´moire et un devis, qui avaient e´te´ e´ta-
blis en 1755, seront repris, et les travaux re´alise´s
la meˆme anne´e par le Sieur Cariban au prix de
3 800 lt (AMT DD 320, 138 et 139, note 29).
61. AMT DD 320, 138 et 139, note 29.
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sont rejete´s. Le premier est toutefois repris dans le bail additionnel de 1787 et
re´alise´ dans le cadre des travaux de de´molition du chaˆteau Narbonnais. L’en-
trepreneur Jean Jaubert obtient le marche´ a` 2 600 lt ; commence´s dans le cou-
rant de 1769, les travaux sont rendus le 8 avril 1774 62.
La Re´volution n’eut pas, dans un premier temps, de conse´quence pour l’e´glise.
Elle fait partie de la liste des dix e´difices paroissiaux conserve´s a` l’usage du culte,
par le proce`s-verbal de l’assemble´e nationale du 29 aouˆt 1791 mais, de`s sep-
tembre 1792, elle est ferme´e a` son tour et est inscrite sur la liste des biens
nationaux. Malgre´ l’opposition d’une partie des habitants, le baˆtiment est
affecte´ au Comite´ des subsistances qui entreprend la de´molition de la toiture
pour en utiliser les mate´riaux comme bois de chauffage et une lettre du direc-
toire de la Haute-Garonne, en date du 15 brumaire an III (5 novembre 1794),
confirme le Comite´ dans son droit. Les mac¸onneries sont ensuite de´monte´es et la
place vendue pour eˆtre baˆtie, ce qui est de´ja` re´alise´e en l’an VII 63.
Le cimetie`re
Depuis des sie`cles, les habitants de Toulouse, puis plus spe´cifiquement
apre`s 1335 ceux du barri et faubourg Saint-Michel qui de´pendaient pour
partie de la Dalbade et pour partie de Saint-E´tienne, enterraient leurs morts
dans le meˆme espace, mais cette pratique d’inhumation commune fit naıˆtre des
discussions quand Saint-Michel fut e´rige´ en paroisse pleine. Aussi, a` partir de
1775, on chercha des terrains pour servir de cimetie`re avec des enclos se´pare´s.
Les me´moires 64 pre´sente´s a` cet effet montrent les difficulte´s que souleva la
question d’un transfert ; les commissaires disent qu’il « y a eu des sce`nes tumul-
tueuses, une population ignorante et fanatique, des e´meutes, troubles et dis-
cordes, entraıˆnant de´sobe´issance » mais ils pre´cisent « l’extreˆme indigence des
habitants dont la 6e partie peut seule supporter la de´pense d’un convoi
fune`bre ». Les enqueˆtes dont font e´tat les rapporteurs indiquent « qu’un sie`cle
29Chap. 1 – Le quartier Saint-Michel, sources textuelles
Fig. 8 : Clocher-mur de l’e´glise Saint-
Michel, de´tail du tableau repre´sentant
le miracle arrive´ le 18 aouˆt 1672. Œuvre
signe´e de Joannes Danvyee (1676),
conserve´e a` l’e´glise Notre-Dame-
de-la-Daurade ’ J.-F. Peire´.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
62. Les articles concernaient : 1. Le de´blai du sol
de la rue qui est au devant de l’e´glise Saint-
Michel et l’e´largissement de l’entre´e (il sera de
3 pieds et demi, (environ 1 m), au devant de la
porte). 2. La reprise des cinq marches par lequel
on descend a` l’e´glise. 3. « Carre`lement » de l’en-
tre´e (rejete´). 4. De´molition et reconstruction des
deux petits murs supportant les fonts baptis-
maux. 5. Charpenterie. 6. Re´fection de la cou-
verture et des chenaux. 7. De´molition et
reconstruction des plafonds en bois. 8. Essouche-
ment des cloches. 9. Rempie`tements des enduits.
63. Plan de l’inge´nieur Laupie`s, sur lequel il est
marque´ a` son emplacement « Sol de l’ancienne
e´glise Saint-Michel ou` l’on a baˆti[s] » (AD H-G,
P G 10).
64. Me´moires des commissaires nomme´es par le
conseil politique de la paroisse Saint-Michel
(AMT GG 787, pie`ce 243, anne´e 1780).
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entier d’observations vient a l’appuy de cette dernie`re assertion. Des gens de
l’Art qui ont administre´ des secours dans ce faubourg de´posent unanimement
que mieux des deux-tiers des habitants pe´rissent par les fie`vres putrides, e´pide´-
miques, ne´cessite´s par la mise`re, le travail excessif, la nourriture malsaine et une
atmosphe`re empeste´e a raison des terriers et des ramas de salete´s de toute la ville
dont les jardins de Saint-Michel sont le de´poˆt ».
Les premiers pourparlers avaient obtenu l’engagement de cession d’un arpent de
terre derrie`re l’oratoire de Saint-Roch, mais l’ordonnance royale sur le transfert
des cimetie`res a` l’exte´rieur des villes l’annula. En avril 1780, la paroisse Saint-
Michel se vit affecter une surface de 3006700 pieds (environ 95 m6225 m) au
Champ-Fiquet 65.
L’ancien cimetie`re, de´saffecte´, est vide´ de ses se´pultures en 1788 puis, apre`s
quelques anne´es, est progressivement loti, entre l’an IV et l’an VII. Si la plupart
des parcelles donnant sur la place exte´rieure et les alle´es sont petites et vendues
sous condition de rachat par la municipalite´, la plus grosse part de son sol est
vendue au citoyen Esquirol le 5 prairial an VII (24 mai 1799). En 1830-1831,
la ville fait jouer la condition de reprise pour re´aliser l’e´largissement des alle´es
et l’agrandissement de la nouvelle place exte´rieure Saint-Michel ; le nouvel
alignement adopte´ pour les futures fac¸ades, dont celle de la caserne de gendar-
merie a` cheval, construite en 1895, est celui qui existe encore actuellement 66.
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65. AMT GG 787, pie`ce 267.
66. Plan de l’architecte Vitry, du 30 de´cembre
1830 (AMT 7 D 388).
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Chapitre 2
Les donne´es
arche´ologiques
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Issues de chantiers diffe´rents, les donne´es arche´ologiques doivent eˆtre associe´es
autour de crite`res communs. La de´finition des caracte´ristiques de l’ensemble
de l’e´chantillon dans le temps et dans l’espace constitue donc un pre´alable a`
l’analyse.
Me´thode de fouille et d’enregistrement des zones
fune´raires
Principes ge´ne´raux (J. C.)
Pour les sites de la station de me´tro et de la Cite´ Judiciaire, la me´thode utilise´e
est, pour l’essentiel, celle pratique´e sur tout chantier de fouille urbaine. L’enre-
gistrement stratigraphique strictement chronologique a e´te´ re´alise´ sur des fiches
en papier puis saisi sur une base de donne´es informatique. La saisie en deux
temps permet un controˆle en cours de fouille. Les relations topographiques e´tant
e´tablies par le biais des plans et des coupes, la de´termination de la chronologie
relative est la base fondamentale de cet enregistrement. L’appre´ciation in situ de
la succession des unite´s stratigraphiques dans le temps a pour objet de limiter la
possibilite´ d’erreur et de poser les proble`mes d’interpre´tation avant que tout
moyen de ve´rification ait disparu avec la destruction du site. L’enregistrement
d’une couche, qui comprend e´galement sa description et une proposition d’in-
terpre´tation, ne peut donc eˆtre conside´re´ comme clos que lorsque sa situation
chronologique par rapport aux autres a pu eˆtre confirme´e. La majorite´ des
donne´es se rapportant a` des tombes, l’enregistrement est donc partage´ entre les
bordereaux regroupant les informations taphonomiques et anthropologiques, et
cet enregistrement de la chronologie relative des tombes, entie`res ou non. Ce
travail, souvent ne´glige´ au regard du squelette dans les fouilles de cimetie`re, a
fait l’objet d’une attention soutenue. En postfouille, cette information permet la
constitution directe du diagramme stratigraphique en phases et pe´riodes chro-
nologiques. Ce diagramme est ensuite confronte´ aux datations du mobilier
recueilli, e´tablies couche par couche, en aveugle par rapport aux donne´es de
terrain. Cette confrontation met en exergue les erreurs d’enregistrement ou de
datation qu’il conviendra d’expliquer. Les conditions d’exe´cution de la fouille
sont e´galement enregistre´es ainsi que leur fiabilite´.
Dans chaque zone (TPJ) ou secteur (TCJ), la nume´rotation des unite´s stratigra-
phiques (nombre a` 4 chiffres) est continue. La majeure partie des structures a e´te´
releve´e au the´odolite. Le carroyage de re´fe´rence pour ces releve´s a e´te´ e´tabli en
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fonction des e´difices environnants, mais l’ensemble des plans a e´te´ finalise´ en
coordonne´es Lambert III.
Toutes les donne´es ont e´te´ saisies par informatique sur le syste`me Arche´obase
e´labore´ par Laurent Llech et Laurent Grimbert. La cre´ation de ce syste`me a`
partir du logiciel « File Maker Pro» de´coule de l’utilisation sur les chantiers
toulousains du syste`me « Syslat » depuis 1992. Le logiciel utilise´ permet de
donner au syste`me une grande convivialite´ et une grande souplesse d’emploi
puisque la modification des rubriques y est possible a` tout moment.
Strate´gies de fouille (J. C., D. P.)
Nous n’aborderons dans ce chapitre que les sites sur lesquels nous sommes
directement intervenus : Cite´ Judiciaire et Me´tro Palais-de-Justice.
La strate´gie de fouille mise en œuvre ne de´pendait pas uniquement de la nature
des vestiges attendus. Plusieurs proble´matiques historiques devaient pouvoir
eˆtre aborde´es en plus des the´matiques habituellement traite´es par la fouille de
lieux d’inhumation. D’une part, le cimetie`re Saint-Michel est une aire sub-
urbaine cense´e s’eˆtre de´veloppe´e depuis l’Antiquite´, au-devant du rempart de la
cite´. La perception d’une e´ventuelle croissance du nord vers le sud a` partir de la
ville, ou d’ouest en est a` partir de la voie Narbonnaise qui borde le cimetie`re,
devait eˆtre envisage´e. D’autre part, il fallait prendre en compte les incidences
possibles du syste`me de´fensif aux limites de la cite´. L’e´volution de l’aire fune´-
raire de´pend aussi de l’e´tablissement de l’e´glise Saint-Michel, construite au
XIVe sie`cle. Les implications de cette construction sur l’organisation du cimetie`re
puis, par la suite, celles de la re´partition des tombes dans et hors de l’e´difice
e´taient essentielles. Le statut de paroisse suburbaine de cette e´glise n’intervenant
qu’en 1767, le particularisme de l’e´volution de l’aire fune´raire a donc de mul-
tiples facettes. En re´sume´, les modalite´s de l’intervention devaient pouvoir
re´pondre aux questions portant sur la chronologie des pratiques et de la topo-
graphie fune´raires extra-muros a` Toulouse, le recrutement des populations en
milieu suburbain, les impacts de l’environnement de´fensif et de la cre´ation d’une
e´glise sur les caracte´ristiques du cimetie`re.
La fouille exhaustive du site de la station de me´tro Palais-de-Justice e´tant tota-
lement exclue en raison du nombre de se´pultures potentiellement pre´sentes, un
choix ope´rationnel a e´te´ de´cide´ de`s la fin du nettoyage initial. Il n’e´tait e´videm-
ment pas question de terrasser jusqu’aux tombes les plus anciennes, ce qui
aurait rendu impossible toute chronologie relative fonde´e. De meˆme, une fouille
de la totalite´ de la superficie a` partir de la surface n’aurait pas permis d’atteindre
les niveaux anciens. Nous avons donc de´cide´ de traiter toute la hauteur strati-
graphique sur des secteurs de´limite´s de`s le de´but de l’ope´ration. Ces zones ont
e´te´ de´finies en fonction de leur repre´sentativite´ topographique, et de manie`re a`
offrir une valeur statistique suffisante en nombre de se´pultures. Elles ont e´te´
fouille´es simultane´ment apre`s l’e´tude du baˆti de l’e´glise. La bande de terrain
longeant l’e´glise, la partie centrale et l’extre´mite´ septentrionale du cimetie`re ont
e´te´ privile´gie´es sur toute la largeur conserve´e. Ce dispositif a permis de saisir a` la
fois l’organisation de l’aire fune´raire et d’e´ventuelles variations de densite´ de
se´pultures du nord vers le sud, et plus ou moins pre`s de l’e´glise. Dans le dernier
mois de fouille, l’identification de tombes anciennes isole´es nous a conduits a`
proce´der a` un de´capage global pour de´terminer de fac¸on plus pre´cise la re´parti-
tion de ce type de tombe. Des sondages et tranche´es ont e´galement e´te´ re´alise´s
dans les parties du site non de´cape´es pour confirmer la pre´sence de tombes et
celle du bas-coˆte´ de la voie antique.
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En cinq mois, les secteurs de fouille exhaustive ont tous e´te´ mene´s a` leur terme.
L’e´tude et le releve´ des vestiges de l’e´glise, des caveaux formant la limite du
cimetie`re et le de´gagement de la voirie antique ont e´galement e´te´ re´alise´s.
Aucun inventaire de la ce´ramique n’apparaıˆt dans notre e´tude puisque trop peu
de ce mobilier peut eˆtre conside´re´ comme en contexte. Le monnayage (voir
annexe 4) et surtout la ce´ramique antique sont pre´sents dans une proportion
e´crasante. Cela est duˆ au milieu arche´ologique dans lequel est implante´ le
cimetie`re. Quant au mobilier me´die´val et moderne, extreˆmement restreint, il ne
peut que tre`s rarement eˆtre un indice de datation. Il n’est pas, sauf exception
signale´e, conside´re´ comme en contexte.
Enregistrement des donne´es anthropologiques (D. P.)
En ce qui concerne les deux sites, la technique de fouille utilise´e visait un rapport
optimal entre rapidite´ et rigueur scientifique dans la prise d’informations (fig. 9).
Chaque tombe, comple`te ou non, a e´te´ traite´e et identifie´e individuellement.
Pour chacune d’elle, de´gagement, photographie argentique et nume´rique, enre-
gistrement et de´montage se sont succe´de´. A` l’exception de la fouille proprement
dite, chaque taˆche a ge´ne´ralement e´te´ confie´e a` un nombre limite´ d’intervenants.
Ce choix d’organisation avait pour finalite´ un meilleur controˆle de l’homo-
ge´ne´ite´ du re´sultat, et une plus grande cohe´rence des donne´es recueillies. Cet
aspect de la me´thode a permis d’assurer la validite´ des relations de chronologie
relative entre tombes, et donc d’asseoir l’analyse des pratiques fune´raires sur
d’autres e´le´ments que la seule e´tude taphonomique. C’est le croisement des
informations arche´ologiques avec les donne´es anthropologiques qui conditionne
l’interpre´tation qui peut en eˆtre faite.
L’enregistrement constitue bien e´videmment une grosse partie du travail, puisque
de sa bonne conduite et de la me´thode choisie de´pend la de´termination des modes
de de´composition et surtout des pratiques fune´raires mises en œuvre. De plus,
graˆce a` la pre´sence d’anthropologues lors des phases de fouille, les ope´rations de
de´montage des squelettes et d’enregistrement des donne´es ont pu eˆtre mene´es de
fac¸on rigoureuse. Certaines observations, qui auraient e´te´ impossibles a posteriori
en raison du tre`s mauvais e´tat de certains os, ont pu eˆtre effectue´es in situ.
L’enregistrement des donne´es suit au plus vite le de´gagement des squelettes afin
d’en limiter la de´gradation a` l’air libre (se´chage, pluie, etc.). Quel que soit l’e´tat
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Fig. 9 : Site station de me´tro en cours
de fouille ’ F. Calle`de, Inrap.
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de conservation de la matie`re osseuse, il part toujours du squelette dans son
ensemble pour se restreindre a` certaines pie`ces conside´re´es a` titre individuel.
Dans un premier temps, les informations sont note´es sur une fiche anthropolo-
gique synthe´tique. Outre des conside´rations ge´ne´rales portant sur la conserva-
tion de la matie`re osseuse ou la repre´sentation de l’individu, diverses rubriques
permettent d’appre´cier l’e´tat de diffe´rents ensembles anatomiques, de´finis au
pre´alable : le craˆne, la ceinture scapulaire, le thorax, le squelette axial (de´com-
pose´ en rachis cervical, thoracique et lombaire), le rachis sacro coccygien, les
membres supe´rieurs et les mains, enfin les membres infe´rieurs et les pieds.
La mise en forme de ces premiers documents ne concerne d’abord que la
description des segments anatomiques dans leur ensemble, laissant de coˆte´ le
fait qu’ils proce`dent d’un assemblage plus ou moins complexe de petites pie`ces.
A` ce stade de l’enregistrement, il n’est question que de de´terminer la position,
primaire ou secondaire, de ces diffe´rents assemblages. La deuxie`me e´tape
consiste, au moment du de´montage du squelette ou des os mobilise´s, a` conside´-
rer certaines pie`ces osseuses a` titre individuel et a` situer les principaux segments
en altitude. La de´marche analytique commence par de´terminer leur « face
d’apparition » par comparaison de leur position sur le squelette au moment de
sa de´couverte, avec celle qu’ils occupent the´oriquement dans l’anatomie du
corps vivant, dans une position dite « de re´fe´rence » (corps debout et vu de face).
Ces observations mettent en e´vidence tous les de´placements, meˆme les plus
infimes, qui affectent la pre´sentation du squelette, tout au long de la de´compo-
sition du corps et jusqu’a` sa de´couverte. L’interpre´tation permettra d’en iden-
tifier les causes : migrations endoge`nes, d’ordre gravitaire lie´es uniquement a`
la de´composition du corps, et bouleversements exoge`nes, provoque´s par des
e´le´ments comple`tement exte´rieurs a` ce processus, comme par exemple la struc-
ture fune´raire elle-meˆme ou les ame´nagements d’autres tombes. Elle fournit
aussi tous les indices qui permettront d’aborder, par la suite, le mode de de´com-
position des corps (espace non colmate´, espace colmate´ ou colmatage diffe´re´) et
par conse´quent de restituer certaines pratiques fune´raires.
Le de´montage d’un squelette pre´sente un caracte`re destructeur qu’il ne faut a`
aucun moment perdre de vue. Le pre´le`vement et le conditionnement de certaines
pie`ces sont des e´tapes particulie`rement importantes : il s’agit principalement de
les prote´ger efficacement de toute destruction afin que l’anthropologue puisse en
disposer imme´diatement pour l’e´tude des squelettes, sans avoir a` entreprendre
des collages ou restaurations longues et fastidieuses.
Le plus grand soin est apporte´ particulie`rement aux craˆnes et aux coxaux,
indispensables pour la de´termination du sexe et de l’aˆge au de´ce`s des individus,
mais aussi aux os longs, comme les fe´murs, utilise´s pour les analyses pale´o-
biologiques (recherche d’ADN). Afin de ne pas polluer les ossements, en pre´-
vision d’analyses futures, aucun produit chimique n’a e´te´ utilise´, qui aurait
cependant permis de consolider certaines pie`ces particulie`rement fragiles et
utiles pour les diffe´rentes de´terminations, comme les os coxaux.
Les emballages ont e´te´ ensuite re´fe´rence´s, portant le nume´ro d’inventaire de la
tombe. L’ensemble du mate´riel doit faire dans la mesure du possible l’objet
d’une gestion stricte, en pre´alable a` l’e´tude anthropologique, et il faut veiller a`
bien regrouper tous les e´le´ments provenant d’une meˆme tombe.
Enregistrement nume´rique (F. C.)
La fouille et l’enregistrement des tombes ont fait l’objet d’une me´thode spe´ci-
fique. L’accent a e´te´ mis sur une fouille de qualite´ permettant une bonne lecture
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des donne´es anthropologiques. Les releve´s graphiques prenant du temps et
ne´cessitant la pre´sence de dessinateurs rompus a` l’anthropologie, nous avons
choisi de proce´der a` des prises de vues nume´riques ze´nithales. Elles permettent a`
la fois de disposer imme´diatement de documents de re´fe´rence pour proce´der au
de´montage et d’archiver des vues pouvant servir a` une restitution photogra-
phique sans de´formation (photos redresse´es). Il existe donc plusieurs cliche´s
nume´riques pour chaque tombe : une vue ze´nithale comple`te, des vues ze´nithales
partielles plus rapproche´es et des vues de de´tail (mains, pieds, rachis, objet, etc.),
lorsqu’elles ont e´te´ juge´es ne´cessaires. E´videmment, des cliche´s photographiques
traditionnels (papier, diapositives) ont e´te´ effectue´s.
La me´thode de releve´ des tombes pour les chantiers de la station de me´tro Palais-
de-Justice et de la Cite´ Judiciaire (phases 2 et 3) avait pour objectif d’obtenir une
illustration graphique valide pour une reconnaissance anthropologique et une
pre´sentation homoge`ne des re´sultats de la fouille. Ce choix s’est fait en fonction
des proble´matiques de fouille lie´es aux cimetie`res et de nos expe´riences ante´rieures.
En de´veloppant une me´thode adapte´e, il est apparu que le releve´ par photo
nume´rique pouvait re´pondre aux crite`res de rapidite´ et de lectures directes
souhaite´es sur le terrain. Le redressement de ces photos peut offrir e´galement
la validite´ graphique du dessin.
Plusieurs me´thodes de releve´s avec photos nume´riques sont possibles pour les
cimetie`res. La premie`re, principalement utilise´e durant la premie`re phase de
fouille de la Cite´ Judiciaire, s’effectue a` l’aide d’une perche te´lescopique et d’une
mire gradue´e pour un cliche´ ze´nithal de l’ensemble de la tombe. Pour e´viter les
de´formations dues a` l’optique, l’appareil photo est monte´ entre 3 m et 3,50 m du
sujet afin qu’il se situe au centre du cliche´. La re´solution de l’image est bonne,
mais le sujet tre`s petit. Par le jeu d’une mise a` l’e´chelle, en mesurant la mire sur la
photo, on peut obtenir la tombe au 1/10. Deux proble`mes apparaissent alors : la
perte de qualite´ du sujet sur l’image et une e´chelle plus ou moins juste.
La me´thode utilise´e pour les ope´rations Me´tro Palais-de-Justice et Cite´ Judiciaire
2 et 3 est une e´volution de la pre´ce´dente. Le sujet est pre´pare´ en l’entourant de
repe`res (clous), qui serviront pour le redressement (fig. 10). Ceux-ci doivent eˆtre
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Fig. 10 : Site Me´tro Palais-de-Justice :
localisation des points par rapport
au squelette, sche´mas et exemple
’ F. Calle`de, Inrap.
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place´s le plus pre`s du corps avec une amplitude d’altitude infe´rieure a` 20 cm.
L’image devant eˆtre ge´o-re´fe´rence´e, on effectue alors un releve´ topographique de
ses repe`res en coordonne´es (X, Y, Z). Le sujet ainsi repe´re´ est photographie´ de
manie`re ze´nithale. L’appareil photo se situe ici entre 1,80 m et 2 m du sujet, ou
plus pre`s si le sujet est immature ou incomplet.
Les cliche´s doivent eˆtre pris avec les plus grands soins, le paralle´lisme de l’image et
du sujet doit eˆtre le meilleur possible pour e´viter le phe´nome`ne de parallaxe aux
extre´mite´s des cliche´s. Pour le traitement des images, le logiciel « Photoplan » a
e´te´ choisi afin de redresser les photos nume´riques. L’image est renseigne´e graˆce
aux repe`res pris en topographie sur le terrain (en tenant compte uniquement du X
et du Y), le logiciel calcule alors l’espace compris entre les repe`res de l’image dans
le syste`me de coordonne´es voulu. Cette me´thode nous apparaıˆt comme la plus
comple`te au regard des proble´matiques de la fouille. Les images sont de bonne
qualite´, l’e´chelle est fiable et les coordonne´es sont conserve´es.
Sur le terrain
A` la suite de la fouille, la tombe est pre´pare´e pour eˆtre photographie´e nume´ri-
quement. Six repe`res ont e´te´ pose´s pour les sujets adultes complets et quatre
pour les autres (sujet immature ou adulte incomplet). Les repe`res sont nume´ro-
te´s de 1 a` n, en continu et sur l’ensemble des tombes. Ils sont toujours pose´s en
de´marrant a` la droite du craˆne (fig. 10).
La pose des repe`res doit eˆtre faite rigoureusement. Ils doivent ceinturer le sujet
dans son ensemble sans en eˆtre trop e´loigne´s, pour que puisse apparaıˆtre
l’espace occupe´ par l’individu. Ainsi a e´te´ motive´ le choix de six repe`res pour
un adulte. Ce choix permet aussi, suivant son importance, de montrer l’affaisse-
ment du bassin et des lombaires lie´ a` la de´composition des visce`res. Il faut, en
effet, tenir compte de la diffe´rence d’altitude entre toutes les parties du corps. La
pre´paration peut aussi comprendre une autre se´rie de repe`res pour l’entourage
ou la signalisation de la se´pulture, si ceux-ci ont e´te´ identifie´s.
La photo est prise en posant des niveaux a` bulles sur l’appareil photo. Chaque
cliche´ fait l’objet d’un croquis avec nume´rotation des repe`res, le nord et le
nume´ro de tombe. Le cliche´ nume´rique ainsi re´alise´ peut servir a` la fois a` la
lecture directe ne´cessaire a` l’anthropologue pour effectuer le de´montage de la
se´pulture (remarques taphonomiques et anthropologiques), et a` la pre´sentation
du catalogue.
Les repe`res sont ensuite releve´s au the´odolite. La` aussi, le nume´ro de la tombe et
ceux des repe`res sont associe´s dans l’enregistrement.
Traitement des donne´es de terrain
L’objectif e´tait de re´aliser des releve´s graphiques utilisables a` toutes les e´tapes de
l’analyse, que ce soit pour l’e´laboration de la stratigraphie, d’un catalogue des
se´pultures et des plans de se´quences de l’occupation de l’espace fouille´.
Les fichiers de photos sont au pre´alable traduits en un format reconnu par
« Photoplan » (.Tiff), et ensuite traite´s par ce logiciel. Le choix des six points
pour un adulte a permis de redresser l’image en deux e´tapes (quatre repe`res a`
chaque redressement) et permet la ve´rification du releve´ nume´rique. Les deux
parties doivent s’assembler parfaitement apre`s le redressement. La signalisation
de la se´pulture, si c’est possible, fait aussi l’objet d’un redressement avec la
meˆme me´thode. Le syste`me de coordonne´es utilise´ est le Lambert III.
Les images obtenues sont ensuite ouvertes dans « Adobe Photoshop » pour
homoge´ne´iser leurs teintes et saturations, et supprimer les e´tiquettes blanches
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ayant servi de repe`res. Une rotation est ensuite applique´e a` l’image pour des
raisons de cohe´rence de pre´sentation (l’angle est note´ pour retrouver la position
du nord Lambert).
La dernie`re e´tape s’effectue avec « Adobe Illustrator ». L’image redresse´e
au 1/100 est passe´e au 1/10 pour les adultes, au 1/5 pour les immatures et au
1/2 pour les pe´rinataux. Une e´chelle graphique et un nord sont ajoute´s a` ce
fichier, qui servira d’illustration a` la description taphonomique et anthropolo-
gique de chaque tombe. Les points de repe`res ayant servi au redressement sont
aussi utilise´s sur les plans de se´quences afin d’indiquer l’emprise des individus.
A` l’issue de la fouille, cette me´thode de releve´ pre´sente les qualite´s attendues. En
effet, la conservation du syste`me de coordonne´es pour chaque individu
te´moigne de l’espace dans lequel il se situe et permet de mettre en e´vidence des
recoupements entre les se´pultures. Les prises de vues et de coordonne´es re´alise´es
en une seule fois ont des usages multiples sur le terrain et apre`s.
La cre´ation du catalogue a permis de constater que l’illustration graphique des
se´pultures est une repre´sentation valide du sujet fouille´. La pre´sentation photo-
graphique redresse´e et a` l’e´chelle pre´sente une fiabilite´ comparable a` celle du
dessin. En comparant des mesures faites sur fe´murs et tibias (os utilise´s pour la
me´trique anthropologique) en laboratoire, celles re´alise´s sur le terrain, et celles
re´alisables a` partir de photos redresse´es pre´sente´es en catalogue, on constate que
les marges d’erreur sont minimes. En effet, l’amplitude moyenne de la diffe´rence
entre mesures en laboratoire et mesures sur photos nume´riques redresse´es est
1,72 cm (+/– 0,86 cm) pour les fe´murs, et 2,54 cm (+/– 1,27 cm) pour les tibias.
Ces marges d’erreur sont bien en dec¸a` de celles utilise´es dans l’estimation de
la stature en anthropologie : +/– 4,14 cm au maximum pour les fe´murs,
+/– 4,20 cm pour les tibias (tabl. 1 et 2).
Crite`res pour l’e´laboration du phasage
chronologique (J. C.)
En l’absence de mobilier associe´ aux se´pultures, le phasage repose sur d’autres
crite`res. Les pe´riodes distingue´es regroupent les donne´es des diffe´rents chantiers
pour une chronologie homoge´ne´ise´e. Cette de´finition repose sur la chronostrati-
graphie relative et des datations par le radiocarbone. Nous disposons actuelle-
ment de 32 analyses pour 927 tombes re´pertorie´es (tabl. 3).
La pe´riode 1 : des tombes et le fosse´ de la ville
Dans les secteurs du site de la Cite´ Judiciaire ou` la fouille a e´te´ exhaustive, le
cimetie`re pre´sente une grande densite´, typique des aires fune´raires me´die´vales
(fig. I). Les recoupements sont nombreux, ce qui permet d’e´tablir une chronolo-
gie relative entre certaines tombes. Les se´pultures sont surtout re´parties en
fonction de l’e´volution du syste`me fossoye´ du chaˆteau Narbonnais. Meˆme s’il
e´tait parfois possible de distinguer des se´quences particulie`res plus pre´cises, la
pe´riode 1 est partage´e en seulement deux grandes e´tapes, phases 1A et 1B, avant
et apre`s le creusement du premier fosse´ de la ville. Ce dernier, e´tabli a` la fin du
IXe sie`cle, constitue le lien stratigraphique entre les tombes re´parties sur les zones
de fouille successives. On peut associer a` cette aire fune´raire de´ja` e´tendue les
se´pultures les plus anciennes du site des alle´es Paul-Feuga situe´es dans le secteur
occidental de cette fouille.
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Phase 1A
Sur la partie orientale du site de la Cite´ Judiciaire, un premier groupe comprend
les tombes TCJ 25, 29, 31, 34, 35, 39, 45, 53, 54, 56, 68-72, 71 et 73. Dans la
plupart des cas, ces se´pultures sont presque entie`rement de´truites par des tombes
poste´rieures. Elles ne sont identifiables que par la de´couverte d’une partie du
thorax (TCJ 25, 35) ou des pieds (TCJ 29, 31, 56, 68) reste´s en position
anatomique. Cette caracte´ristique tend a` montrer que ces tombes n’e´taient plus
localisables en surface a` une certaine e´poque. Cette densite´ de tombes n’est sans
doute pas le re´sultat d’un manque de place puisque certains espaces restent
inutilise´s alors que d’autres pre´sentent une forte concentration de se´pultures.
La tombe TCJ 70, par exemple, recoupe la tombe TCJ 68 (pieds) – TCJ 72
(teˆte), bien que des espaces soient disponibles a` proximite´. Les inhumations les
mieux conserve´es ont ge´ne´ralement une orientation nord-ouest/sud-est. Toutes
les tombes de ce groupe s’inscrivent a` la surface des niveaux les plus anciens. Ce
fait ne suffit pas a` leur attribuer une datation de l’Antiquite´ tardive car le
mobilier retrouve´ dans le comblement des tombes correspond probablement a`
ces horizons ante´rieurs et non a` la pe´riode d’inhumation. Les tombes TCJ 8, 22,
23, 24, 26, 36, 42 a et b, 44, 57, 58, 60, 61, 63, 66 et 67 (fig. 11) appartiennent
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Tabl. 1 : Exemples de mesures sur des fe´murs en cm ’ F. Calle`de, Inrap.
No tombe
Maximum
en cm
Mesures en labo
en cm
Mesures
sur photo en cm
Diffe´rence
Mesures terrain
en cm
14 38,7 38,3 37,9 0,8 ?
51 48,9 48,6 49,7 – 0,8 ?
98 37,5 37,2 36,3 1,2 36,3
103 46,8 46,2 45,3 1,5 45
107 41,4 41,1 42 – 0,6 41
125 40 39,6 37,3 2,7 ?
129 46,2 45,8 46,2 0 ?
182 46,7 45,9 47,3 – 0,6 45,6
237 42,7 41,9 43 – 0,3 42,9
246 43,8 43,5 44,9 – 1,1 ?
247 41,9 41,5 42,6 – 0,7 40
299 45,4 45 ? ?
328 43,8 43,2 44,9 – 1,1 ?
338 43,3 42,9 44,1 – 0,8 43,5
360 41,1 40,5 ? 40
362 42 41,7 41,9 0,1 ?
398 42,5 42 41,5 1 41,5
467 46,5 45,9 ? ?
570 42,1 41,8 42,3 – 0,2 ?
709 42 41,6 43,1 – 1,1 44
moyenne d’erreur
entre mesures
labo et releve´
num en cm
+/– 0,86
amplitude 1,72
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a` un deuxie`me temps de cette phase, et pre´sentent une orientation ouest-est.
Elles se concentrent par lots autour ou a` travers les tombes du premier groupe, a`
l’exception de quatre d’entre elles, repe´re´es a` l’angle sud-est de la zone fune´raire.
Des agrafes a` double crochet de´couvertes sous le craˆne des se´pultures 8 et 70
sont les seuls objets recueillis.
Au plus pre`s de la voie et de la porte Narbonnaise, quelques inhumations
relativement isole´es semblent appartenir e´galement a` cette premie`re phase.
Quatre tombes (TCJ 74, 76, 77 et 91) ont e´te´ retrouve´es, souvent bouleverse´es
par des ame´nagements poste´rieurs. Elles pre´sentent la meˆme orientation nord-
ouest/sud-est sans rapport avec celle de la voie ou du rempart antique. Bien
conserve´e, la tombe TCJ 74 a e´te´ installe´e dans le ballast du re´tablissement de
voie de l’Antiquite´ tardive (fig. 11). Malgre´ son caracte`re isole´, la position de
cette se´pulture sugge`re que la voie principale n’est plus en usage. L’orientation
des tombes nord-ouest/sud-est a e´galement e´te´ constate´e pour la tombe TCJ 115
qui a e´te´ recoupe´e par l’installation du contrefort oriental d’une extension de la
porte Narbonnaise. Les tombes TCJ 107, 108 et 113, de´couvertes au meˆme
endroit, viennent confirmer le de´veloppement de l’aire fune´raire au contact de
la porte de la ville.
A` environ 100 m plus au sud, un petit groupe de tombes du site des alle´es Paul-
Feuga semblent aussi appartenir a` cette phase : TPF 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84,
86 et 87. Oriente´es apparemment en fonction de fondations anciennes en galets,
elles constituent les premiers te´moins arche´ologiques de l’extension de l’aire
fune´raire a` l’ouest de la voie Narbonnaise.
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Tabl. 2 : Exemples de mesures sur des tibias en cm ’ F. Calle`de, Inrap.
No tombe
Maximum droit en
cm
Maximum gauche
en cm
Mesures sur photo
en cm
Diffe´rence
14 31,7 30,2 1,5
41 33,1 33,9 – 0,8
100 38,5 39,4 – 0,9
114 35,5 37,9 – 2,4
116 34 37,6 – 3,6
133 30 31,4 – 1,4
146 36,5 38,8 – 2,3
154 33,7 35,3 – 1,6
160 33,5 32,4 1,1
185 33 33,5 – 0,5
204 34,5 33 1,5
216 32,6 34,4 – 1,8
233 35,1 36,1 – 1
256 32 32,3 – 0,3
261 35 33,2 1,8
266 39,1 38,8 0,3
350 32,8 32,5 0,3
moyenne d’erreur
entre mesures labo et
releve´ num en cm
amplitude
+/– 1,27
amplitude 2,54
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Phase 1B
Dans la zone orientale du site de la Cite´ Judiciaire, cette phase correspond a` la
reprise de l’activite´ fune´raire apre`s l’utilisation du fosse´ de la fin du IXe sie`cle au
pied du rempart antique. Les tombes occupent donc non seulement la partie du
talus ou` les tombes de la phase 1A e´taient conserve´es, mais aussi l’espace du
fosse´ lui-meˆme a` travers son remplissage.
Sur le talus, les se´pultures TCJ 7 (fig. 12), 28, 37, 38, 52, 55, 59, 62, 65, 69 et
70 se distinguent par leur position stratigraphique et une typologie bien affir-
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Tabl. 3 : Tableau re´capitulatif des datations par le radiocarbone ’ J. Catalo, Inrap.
Pe´riodes N Tombe Date a` 95 % Re´f
1
TPF 71 621 832 LY 5938
TCJ 74 650 860 ETH 27692
TCJ 69 655 975 ARC 1979
TCJ 42a 675 990 ARC 1985
TCJ 76 685 940 ETH 27693
TCJ 115 691 990 ETH 32469
TPF 61 722 969 LY 6303
TCJ 24 770 985 ARC 1977
TCJ 7 775 1000 ARC1978
TCJ 18 775 1150 ARC 1980
TCJ 79 780 1000 ETH 27695
TCJ 81 780 1020 ETH 27696
TPF 74 781 1057 LY 6302
TCJ 4 785 1195 ARC1976
TCJ 114 887 1148 ETH 32468
TCJ 78 890 1155 ETH 27694
TPF 72 903 1159 LY 6305
TCJ 90 905 1190 ETH 27697
TCJ 101 1026 1217 ETH 31771
2
TPJ 564 1155 1285 ETH 28435
TPJ 652 1160 1290 ETH 28438
TPJ 637 1185 1295 ETH 28437
3
TPJ 703 1210 1305 ETH 28439
TPJ 717 1240 1330 ETH 28440
TPJ 44 1240 1325 ETH 28424
TPJ 158 1300 1370 ETH 28426
TPJ 301 1305 1365 ETH 28432
4
TPJ 195 1295 1410 ETH 28428
TPJ 163 1390 1480 ETH 28427
TPJ 306 1395 1495 ETH 28437
TPJ 20 1450 1635 ETH 28433
TPJ 70 1460 1645 ETH 28425
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me´e. Le niveau de surface est marque´ par l’apport de galets de gros calibre et de
fragments de tuiles qui soulignent le pourtour du creusement (fig. 12). Dans
le remplissage du fosse´, l’aire fune´raire est moins dense. Les tombes 18, 19, 20
et 21 forment un groupe isole´ qui constitue la limite orientale du champ d’in-
humation. En effet, l’absence de se´pultures plus a` l’est ne re´sulte ni d’un de´ca-
page intempestif ni de perturbations poste´rieures. La` ou` les tombes sont les plus
nombreuses, on ne note par ailleurs que deux recoupements destructeurs (47/51
et 50/49), eux meˆmes peu intrusifs.
Trente tombes ont e´te´ identifie´es dont les deux tiers abritent des se´pultures
d’immatures. Ces inhumations d’enfants ont e´te´ respecte´es et semblent se grou-
per autour d’un adulte : les se´pultures 2, 3, 5 et 6 autour d’une femme (TCJ 4) ;
les se´pultures 11, 27, 32, 12, 40, 13, 48 et 49 autour d’un homme (TCJ 14) ; les
se´pultures 15, 16, 17 et 33 autour d’un homme (TCJ 46). Les autres tombes
d’adultes sont en marge de la zone fune´raire.
Dans la partie occidentale du site, les tombes reconnues sont celles qui ont
e´chappe´ aux transformations du syste`me fossoye´ du chaˆteau Narbonnais. On
recense 25 tombes dont 8 seulement d’adultes sur les talus conserve´s (fig. 12).
Paradoxalement, la densite´ est plutoˆt e´leve´e compte tenu de l’e´tendue des des-
tructions poste´rieures. Les adultes, enterre´s plus profonde´ment, peuvent appa-
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1 2 3
Fig. 11 : Exemples de tombes de la
phase 1A : no 1 TCJ 58 ’ C. Nourrit,
Afan ; no 2 TCJ 74 ’ O. Dayrens,
Inrap ; no 3 TPF 87 ’ G. Peyre.
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raıˆtre isole´s a` la diffe´rence des enfants. Ces derniers sont le plus souvent groupe´s
a` l’image de la partie orientale avec la meˆme proportion des deux tiers. Dans la
zone proche de contrefort oriental, cette pratique a e´te´ accompagne´e d’une
volonte´ de gain d’espace sous la forme d’une organisation des structures en
quinconce (TCJ 103 a` 106, 112, 114, 116 a` 118). Les orientations des tombes
concerne´es sont de´pendantes du parement sud-est du contrefort. La volonte´ de
concentration semble inde´niable puisqu’on n’a pas he´site´ a` recharger ou a`
profiter du rechargement du sol de la zone pour faciliter le de´poˆt de nouvelles
se´pultures.
Vingt et une tombes du site des alle´es Paul-Feuga, a` l’ouest de la voie Narbon-
naise, appartiennent e´galement a` cette phase de l’aire fune´raire. Elles sont orien-
te´es vers l’est et semblent relativement espace´es les unes des autres peut-eˆtre
pour former des range´es en quinconce. On peut y reconnaıˆtre des ame´nage-
ments de sommets de fosses en galets (TPF 72, 73) ou en fragments de briques
re´utilise´s (TPF 60, 67 ou 71) sur des fosses assez profondes (fig. 12).
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1 2 3
Fig. 12 : Exemples de tombes de la phase
1B : no 1 TCJ 7 ’ C. Nourrit, Afan ; no 2
TPF 71 ’ G. Peyre ; no 3 TCJ 78
’ O. Dayrens, Inrap.
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Datation
En l’absence de mobilier significatif associe´ aux se´pultures, la chronologie de
l’aire fune´raire repose sur des datations 14C des squelettes des diffe´rentes phases
de chaque zone de fouille.
Dans la zone orientale du site de la Cite´ Judiciaire, les tombes de la phase 1A,
date´es par analyse du radiocarbone, TCJ 24 et TCJ 42A, donnent respective-
ment : 770-985 1 et 760-990 (a` 77,4 %) 2. La deuxie`me est une des tombes
directement entame´es par le creusement du fosse´ de ville. Pour la seconde phase
(1B), on obtient 655-905 (a` 85,1 %) pour la se´pulture TCJ 69 3, 775-1000 pour
la se´pulture TCJ 7 4, situe´es toutes deux sur le talus. Dans le remplissage du fosse´,
on dispose de la se´pulture TCJ 4, date´e entre 875 et 1165 a` 90,6 % 5 de chance,
et de la se´pulture TCJ 18 situe´e entre 845 et 1035 a` 80,4 % de chance 6.
Dans la partie occidentale du site, la de´couverte d’une obole d’Eudes de France
frappe´e a` Toulouse en 887-898 7 a confirme´ l’approche chronologique plus a`
l’est. Cette monnaie a e´te´ trouve´e dans une des couches issues de la premie`re
retaille du fosse´ et situe la cre´ation de ce dernier a` la fin du IXe sie`cle. Cette
datation peut se combiner avec d’autres analyses 14C des tombes de´couvertes
dans ce secteur. Sur le talus me´ridional, la se´pulture TCJ 74, la plus ancienne,
est de 650-860 a` 95 % 8 (650-780 a` 89,3 %) et la se´pulture TCJ 76 de 685-940
a` 95 % 9 (755-895 a` 70,7 %) pour la premie`re phase 1A. La tombe TCJ 115,
recoupe´e par la fondation d’un contrefort de la porte du haut Moyen Aˆge, date
de 691-990 a` 95 % (759-990 a` 89 %) 10. Pour la phase 1B, l’analyse de la tombe
TCJ 79, installe´e dans le remplissage du fosse´ le plus ancien, a donne´ 780-995 a`
95 % 11 (855-995 a` 78,4 %). La chronologie donne´e par les autres tombes
montre une persistance de la fonction fune´raire jusqu’a` la fin du XIIe sie`cle au
plus tard : 780-1020 a` 95 % 12 (855-1020 a` 86,3 %) pour TCJ 81, 890-1155 a`
95 % 13 (935-1040 a` 75,3 %) pour TCJ 78, 905-1190 a` 95 % 14 (975-1165 a`
93 %) pour TCJ 90, 1026-1217 (1040-1190 a` 68 %) pour TCJ 101 15. La
se´pulture TCJ 114, qui s’aligne sur le contrefort de la porte, est date´e 887-
1148 a` 95 % (887-1037 a` 89 %) 16.
Plus e´loigne´es vers le sud et situe´es de l’autre coˆte´ de la voie d’acce`s a` la ville, les
se´pultures du site des alle´es Paul-Feuga procurent une chronologie identique a` celle
des secteurs de la porte : 621-832 a` 95 % pour TPF 71 17, 722-969 a` 95 % pour
TPF 61 18, 781-1057 a` 95 % pour TPF 74 19, 903-1159 a` 95 % pour TPF 72 20.
La pe´riode 2 : de´placement du cimetie`re et premie`re cloˆture
A` partir de la pe´riode 2, le site de la station de me´tro Palais-de-Justice illustre
presque a` lui seul l’occupation fune´raire extra-muros. Le site des alle´es Paul-
Feuga ne semble concerne´ que par sa partie orientale qui n’avait e´te´ traite´e que
tre`s partiellement pour l’e´poque me´die´vale. Il fournit ne´anmoins quelques infor-
mations pre´cieuses sur le de´veloppement topographique du cimetie`re e´tudie´ plus
au sud. Dans la nouvelle se´quence de la fouille de la station, l’altitude du fond de
fosse des tombes s’e´tablit entre 142,32 m et 142,94 m NGF dans la partie nord
du site, entre 142,21 m et 142,87 m NGF dans la partie sud. Les relations
chronostratigraphiques et des diffe´rences d’orientation mettent en e´vidence
deux phases bien distinctes sur l’ensemble des secteurs fouille´s, phase 2A et 2B.
Phase 2A
Sur le site de la station de me´tro (fig. II), la premie`re phase se caracte´rise par des
tombes oriente´es entre 60o et 80o est. Elles forment de grands alignements de
deux a` trois range´es situe´es dans la partie la plus occidentale du site. Dans la
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1. Datation ARC 1977, aˆge 14C conventionnel :
1160 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e : 770 cal AD –
985 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Becker 1986).
2. Datation ARC 1985, aˆge 14C conventionnel :
1180 +/– 80 BP, Date 14C calibre´e : 675 cal AD –
990 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Becker 1986).
3. Datation ARC 1979, aˆge 14C conventionnel :
1235 +/– 80 BP, Date 14C calibre´e : 655 cal AD –
975 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Becker 1986).
4. Datation ARC 1978, aˆge 14C conventionnel :
1130 +/– 55 BP, Date 14C calibre´e : 775 cal AD –
1000 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Becker 1986).
5. Datation ARC 1976, aˆge 14C conventionnel :
1020 +/– 75 BP, Date 14C calibre´e : 785 cal AD –
1195 cal AD (courbe de calibration de Stuiver et
Becker, 1986).
6. Datation ARC 1980, aˆge 14C conventionnel :
1090 +/– 65 BP, Date 14C calibre´e : 775 cal AD –
1150 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Becker 1986).
7. 1075-01-M : Eudes (de France ?), obole, Tou-
louse, 887-898. +O.D:DO REX FR C ; croix.+-
TOLOSA’ CIVE ; monogramme oddonique. Pds
0,44 ; axe 1 ; diam. 15 ; Gariel 53-55 var. ; Mor-
rison-Grunthal 1339-1342 var.
8. Datation ETH-27692, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1300 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e : 650
cal AD – 860 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
9. Datation ETH-27693, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1220 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e :
685cal AD – 940 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
10. Datation ETH-32469, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1175 +/– 65 BP, Date 14C calibre´e :
691cal AD – 990 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
11. Datation ETH-27695, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1130 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e :
780cal AD – 995 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
12. Datation ETH-27696, aˆge 14C AMSc onven-
tionnel : 1110 +/– 50 BP, Date 14C calibre´e :
780cal AD – 1020 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
13. Datation ETH-27694, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1040 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e :
890cal AD -1155 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
14. Datation ETH-27697, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 985 +/– 50 BP, Date 14C calibre´e :
975cal AD – 1190 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
15. Datation ETH-31771, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 905 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e : 1026
cal AD – 1217 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 199).
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:05 - page 43
zone sud, la fouille de´veloppe´e dans l’axe nord-sud sur environ 8 m de longueur
donne une ide´e plus pre´cise de cette re´partition. Sur une meˆme range´e, les
se´pultures sont assez espace´es les unes des autres, sans recoupement (fig. 13).
Ces espaces semblent mis a` profit pour proce´der a` des regroupements et asso-
ciations volontaires tels que : TPJ 360/ TPJ 361/ TPJ 362 dans la zone nord, ou
TPJ 726/ TPJ 736 dans la zone sud. Ceci conduit a` la formation d’agre´gats
espace´s de tombes mettant en relation des unite´s des deux range´es. Au sud, on
peut distinguer ainsi les groupes, TPJ 360/361/362/363/398/399, TPJ 568/530/
538/539 et TPJ 576/586/587/588/576.
Phase 2B
Dans la seconde phase de cette pe´riode, sur le site de la station de me´tro (fig. II),
l’orientation des tombes se de´marque nettement des pre´ce´dentes en e´tant posi-
tionne´e entre 80o et 100o est. Tous les cas de recoupements ou de superpositions
confirment cet ordre chronologique. La cre´ation d’une cloˆture occidentale appa-
raıˆt comme le point de de´part de cette phase. Elle est constitue´e d’un alignement
de tombes baˆties en briques se succe´dant sur un axe d’environ 165o est. Ces
caveaux se´parent l’aire fune´raire d’une voie installe´e a` l’ouest qui ne suit plus
l’orientation de l’ancienne chausse´e antique. Malgre´ les profondes destructions
poste´rieures qui affectent ce secteur du site, on de´tecte la pre´sence de cette ligne
de coffres rectangulaires jusqu’a` l’extre´mite´ sud de la zone sud. La`, un espace
non de´truit qui correspond a` l’entre´e de la future e´glise permet de constater
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Fig. 13 : Vue partielle des tombes
en phase 2A ’ O. Dayrens, Inrap.
16. Datation ETH-32468, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 1060 +/– 45 BP, Date 14C calibre´e :
887cal AD – 1148 cal AD (courbe de calibration
« IntCal98 », Stuiver et al. 1998).
17. Datation LY-5938, aˆge 14C conventionnel :
1328 +/– 55 BP, Date 14C calibre´e : 621 cal AD
– 832 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Pearson 1986).
18. Datation LY-6303, aˆge 14C conventionnel :
1169 +/– 49 BP, Date 14C calibre´e : 722 cal AD
– 969 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Pearson 1986).
19. Datation LY-6302, aˆge 14C conventionnel :
1092 +/– 68 BP, Date 14C calibre´e : 781 cal AD
– 1057 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Pearson 1986).
20. Datation LY-6305, aˆge 14C conventionnel :
1008 +/– 57 BP, Date 14C calibre´e : 903 cal AD
– 1159 cal AD (courbe de calibration de Stuiver,
Pearson 1986).
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qu’une de ces structures, le caveau 9, recoupe le niveau fune´raire pre´ce´dent
(TPJ 584 notamment).
Dans la zone nord, 6 caveaux (no 11 a` 16) mate´rialisent la cloˆture (fig. 14).
Dans cette premie`re ligne, ils sont accole´s les uns aux autres et pre´sentent des
tailles diffe´rentes. A` hauteur du secteur central, l’alignement de coffres s’inter-
rompt pour reprendre plus au nord selon un axe oriente´ a` 170o est (caveaux 17
et 18). En l’absence d’e´le´vation conserve´e, il faut admettre que la paroi externe
de ces caveaux se poursuivait en une muraille continue constituant la fermeture
physique du cimetie`re.
En revanche, la situation des tombes montre la poursuite du pre´ce´dent processus
d’organisation a` l’inte´rieur de l’aire. D’une part, les nouvelles se´pultures de´ve-
loppent la zone fune´raire vers la partie orientale du site. D’autre part, elles
s’agglutinent sur et autour des tombes plus anciennes pour composer des grap-
pes adoptant l’orientation ge´ne´rale ouest/est. Ces grappes en lignes (et non en
range´es) sont se´pare´es par des couloirs vierges de se´pulture. Ces espaces laisse´s
libres ne sont pas le fait de destructions poste´rieures. Ils sont particulie`rement
visibles dans les secteurs de fouille de´finis dans l’axe nord-sud. Dans les deux
cas, aux deux extre´mite´s du site, on peut identifier trois a` quatre lignes distinctes
sur environ 8 m de distance.
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Fig. 14 : Premie`re ligne de caveaux vue
vers le sud ; au premier plan, zone
sans construction pouvant correspondre
a` l’entre´e du cimetie`re (situe´ a` gauche)
’ O. Dayrens, Inrap.
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Cette organisation provoque un certain nombre de recoupements souvent pe´ri-
phe´riques (fig. 15 et 16). En effet, on constate qu’une tombe nouvellement ins-
talle´e entame ge´ne´ralement les pieds, la teˆte ou le coˆte´ de la se´pulture
imme´diatement ante´rieure. Cette re`gle du recoupement pe´riphe´rique n’est trans-
gresse´e que dans les cas de tombes qui sont parmi les dernie`res de cette phase. Les
couples de se´pultures TPJ 555/556, TPJ 509/514, TPJ 632/648 pre´sentent un
phe´nome`ne original dans lequel la fosse d’une inhumation reprend l’emplacement
exact d’une tombe plus ancienne. Le nouveau sujet a e´te´ alors de´pose´ au contact
direct du premier occupant. Il ne s’agit pas de superposition de deux corps enter-
re´s en meˆme temps puisque, dans deux cas sur trois, le premier sujet a e´te´ ampute´
en partie, sans donner lieu pour autant a` une re´duction du squelette (fig. 17).
Dans la zone sud du site de la station de me´tro, les dernie`res tombes de cette
phase adoptent une orientation peu commune qui n’a e´te´ releve´e qu’a` cet endroit
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Fig. 15 (a` gauche) : Exemple de
recoupement pe´riphe´rique
de tombes ame´nage´es de la pe´riode 2.
Se´pultures TPJ 608 et TPJ 609
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 16 (a` droite) : Exemple de
recoupement pe´riphe´rique
de tombes ame´nage´es de la pe´riode 2.
Se´pultures TPJ 705 et TPJ 706
’ O. Dayrens, Inrap.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:05 - page 46
et uniquement a` cette e´poque. Ces 6 se´pultures affectent une inclinaison par
rapport au nord Lambert comprise entre 20o et 40o. L’origine de cette particula-
rite´ est inconnue, mais on peut noter que ces tombes s’inte`grent malgre´ tout a`
travers les agglome´rats en lignes sans modifier l’organisation ge´ne´rale.
On retrouve la cloˆture du cimetie`re a` l’extre´mite´ orientale du site des alle´es Paul-
Feuga. Elle est constitue´e de 3 caveaux (L12, L13, L14), d’architecture totale-
ment similaire et oriente´s selon un axe nord-ouest/sud-est. De meˆme orientation,
un autre caveau, situe´ plus au nord (L11), semble participer a` la meˆme de´limi-
tation. On ne connaıˆt rien d’autre de cette phase que les fosses des se´pultures,
dont certaines a` logettes, qui entament l’ancienne voie Narbonnaise encore en
usage jusque-la`, comme le montrent les observations faites plus au nord a`
proximite´ de la porte. La nouvelle rue forme´e de galets, exempte de tombes, se
retrouve e´galement selon un axe nouveau, induit par une modification ge´ne´rale
de la topographie de l’entre´e de la ville.
Datation
Faute de mobilier fune´raire, l’essentiel de la datation des pe´riodes repose sur des
analyses du taux de radiocarbone de certains squelettes. Le choix s’est porte´ sur
les se´pultures marquant le de´but et la fin des phases. Le classement de chaque
tombe a e´te´ fait a` partir de la chronologie relative, ce qui implique que certaines
d’entre elles se situent a` la limite de deux phases. Pour appre´cier la datation
d’une pe´riode, nous avons donc de´cide´ de croiser plusieurs analyses, la four-
chette commune a ainsi plus de chances de correspondre a` la datation re´elle.
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1 2 3
Fig. 17 : no 1 localisation de
l’emplacement des se´pultures TPJ 632
et 648 ; no 2 emplacement des se´pultures
TPJ 632 et 648 ; no 3 se´pulture TPJ 648
’ F. Calle`de, Inrap.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:06 - page 47
Pour la pe´riode 2, nous disposons de TPJ 564 date´e 1155-1285 cal AD a`
91,1 % 21, de TPJ 637 date´e 1185-1295 cal AD a` 94,3 % 22, et de TPJ 652
date´e 1160-1290 cal AD a` 94,8 % 23.
En valeur absolue, la pe´riode 2 s’e´chelonnerait entre 1160 et 1290. Ces e´le´ments
placent le de´but de ce cimetie`re dans la suite chronologique imme´diate de l’aire
fune´raire de la pe´riode 1, mais topographiquement dans un secteur situe´ au-dela`
des fosse´s de la ville, plus au sud.
La pe´riode 3 : deuxie`me cloˆture et re´organisation du cimetie`re
La pe´riode 3 d’organisation du cimetie`re se de´gage pour les tombes poste´rieures
fouille´es sur le site Me´tro Palais-de-Justice. Elle se de´finit non seulement par une
orientation ge´ne´rale diffe´rente, mais aussi par une reprise de la de´limitation de
l’espace fune´raire qui influence fortement la disposition des tombes. Dans cette
nouvelle pe´riode, l’altitude du fond de fosse des tombes s’e´tablit entre 142,49 m
et 143,33 m NGF dans la partie nord, entre 142,53 m et 143,16 m NGF dans la
partie sud, soit 20 a` 30 cm en moyenne au-dessus des inhumations de la pe´riode
pre´ce´dente. Les relations chronostratigraphiques et des diffe´rences d’orientation
permettent de mettre en e´vidence trois phases distinctes sur l’ensemble des
secteurs fouille´s, phases 3A, 3B et 3C.
Phase 3A
Une modification de la cloˆture occidentale du cimetie`re semble contemporaine
de cette phase (fig. III). En effet, un nouvel alignement de coffres de briques
rectifie la de´viation de la premie`re limite. Ce re´ame´nagement recoupe la pre-
mie`re cloˆture sur le caveau 17. Les coffres sont baˆtis diffe´remment des pre´ce´-
dents, a` partir de trois murs chaıˆne´s, le quatrie`me e´tant constitue´ par le mur
nord du caveau pre´ce´dent. La construction de cette nouvelle ligne s’est donc
de´roule´e en un seul e´lan, les caveaux e´tant e´difie´s du sud vers le nord (fig. 18).
L’espace ne´cessaire a` cette extension coˆte´ occidental a e´te´ pris aux de´pens de la
rue. Trois se´pultures ont e´te´ installe´es le long de cette nouvelle limite : TPJ 198,
TPJ 199, TPJ 207. Plus au sud, a` l’exte´rieur, une inhumation d’immature (TPJ
31) entame la seule portion conserve´e de rue en galets attenante a` la cloˆture pre`s
du caveau 10. L’altitude supe´rieure de ce ballast est a` 143,38 m. Encore plus au
sud, une autre se´pulture d’enfant (TPJ 44) (fig. 19) a e´te´ installe´e le long d’un de
ces caveaux, coˆte´ rue. Le mode d’inhumation en cercueil la placerait volontiers
dans une phase plus tardive.
La meˆme modification de la cloˆture du cimetie`re est aussi clairement identifiable
plus au nord dans le prolongement de la nouvelle ligne de caveaux. Situe´e au
centre du site des alle´es Paul-Feuga, elle est constitue´e de quatre caveaux
(fig. 20) d’architecture totalement identique (L1, L2, L3, L4). Cette nouvelle
cloˆture confirme le de´calage vers l’ouest de l’angle nord-ouest du cimetie`re. Au
nord et a` l’est du site des alle´es, la cloˆture constitue´e par les caveaux a e´te´
reporte´e plus au sud en raison du creusement d’un chenal d’axe ouest-est a`
travers les premiers caveaux. Ce chenal n’est autre que le fosse´ exte´rieur des
lices de´fensives de la ville. Cette modification entraıˆne un changement d’orien-
tation assez marque´ pour les tombes proches de la cloˆture.
Au centre de ce site des alle´es Paul-Feuga, une fouille limite´e de deux me`tres sur
quatre permet seulement de constater la densification des inhumations a` l’inte´-
rieur de la cloˆture. Les tombes pre´sentent les meˆmes spe´cificite´s que celles
observe´es plus au sud a` l’emplacement de la station de me´tro. Cette e´quivalence
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21. Datation ETH-28435, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 815 +/– 45 BP (d13C mesure´ de -19,8
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1065
cal AD – 1285 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
22. Datation ETH-28437, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 775 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 22
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1165
cal AD – 1295 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
23. Datation ETH-28438, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 800 +/– 45 BP (d13C mesure´ de -19,9
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1075
cal AD – 1290 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
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du phasage entre les deux sites se poursuit jusqu’a` la fin de l’utilisation du
cimetie`re. Nous ne reviendrons pas sur ce constat, les quelques se´pultures utili-
sables dans l’e´tude ont simplement e´te´ inse´re´es a` l’ensemble.
Sur la bordure inte´rieure du cimetie`re du site du me´tro, de nombreuses tombes
adoptent l’orientation de la nouvelle cloˆture en deux ou trois alignements paral-
le`les. Dans le secteur sud de la zone nord, seul point de contact conserve´ entre le
cimetie`re et les caveaux en briques, la tombe TPJ 717 posse`de e´galement un
ame´nagement en briques qui vient s’adosser au caveau 13 (fig. 21). Ce dispositif
tend a` confirmer l’ante´riorite´ de la limite qui sera respecte´e par toutes les
se´pultures poste´rieures.
Ces tombes place´es le long de la cloˆture sont les plus anciennes de la phase. Elles
sont comple´te´es par des inhumations perpendiculaires, installe´es au pied et a` la
teˆte de chacune d’elles. Ainsi des ensembles, en forme de « U » oriente´ sud-ouest/
nord-est, organisent toute la bordure occidentale. Les groupes de se´pultures TPJ
717/683/725/720/695/688, TPJ 704/713/701, dans la zone nord, et les groupes
TPJ 302/303/305/271/272/278/233, TPJ 273/455/456/301/421/420/453/491/
469, dans la zone sud, sont les plus remarquables. Dans la zone sud, il faut
remarquer que ces ensembles se constituent dans les espaces laisse´s libres entre
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Fig. 18 : La deuxie`me tranche de
caveaux vue vers le sud (du haut vers
le bas C1 C6, C2, C7) recoupe la
premie`re ligne de caveaux situe´e au
premier plan a` gauche (C17 et C18)
’ O. Dayrens, Inrap.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:06 - page 49
les lignes de tombes des phases pre´ce´dentes. Ce respect relatif des se´pultures plus
anciennes est aussi une tendance ge´ne´rale du cimetie`re dans lequel les anciens
intervalles de circulation sont occupe´s. Les se´pultures suivent l’orientation per-
pendiculaire a` la cloˆture soit entre 60o et 80o est.
Les premie`res tombes de la pe´riode au voisinage de la cloˆture sont e´galement
les plus profondes et font l’objet d’une pratique de´ja` observe´e en phase 2B.
L’emplacement de la tombe est en effet souvent repris pour l’installation d’un
nouveau sujet place´ au contact du pre´ce´dent et causant une perturbation par-
tielle sans re´ductions : TPJ 302/303/305/271, TPJ 455/456, TPJ 444/535,
TPJ 636/693, TPJ 526/593, TPJ 396/503.
Phase 3B
Si, dans sa premie`re phase, le nouveau cimetie`re semblait s’organiser en fonction
des espaces vacants de`s un certain e´loignement de la cloˆture, il en est tout
autrement par la suite. Cette deuxie`me phase (fig. IV) renoue avec un type de
re´partition des tombes de´ja` observe´ en fin de pe´riode 2. Les nouvelles tombes
viennent s’agglome´rer aux pre´ce´dentes en de longs chapelets d’axe perpendicu-
laire a` la cloˆture occidentale, particulie`rement e´vidents dans la partie nord du
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Fig. 19 : Tombe TPJ 44 en cercueil le long d’un caveau
a` droite ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 20 : Caveaux de cloˆture occidentale
sur le site alle´es Paul-Feuga ’ G. Peyre.
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site. Ces lignes de se´pultures sont toutefois plus e´troites. Elles sont se´pare´es par
des espaces de circulation restreints donnant acce`s aux tombes en bordure
depuis le centre du cimetie`re. Les recoupements entre se´pultures y sont e´gale-
ment plus francs que durant les phases pre´ce´dentes. La partie supe´rieure ou
infe´rieure du squelette de l’inhumation imme´diatement ante´rieure est souvent
de´truite par la nouvelle se´pulture sans donner lieu a` une re´duction organise´e.
Dans les cas de reprises d’emplacements de se´pultures, au contraire, la nouvelle
inhumation est place´e de manie`re a` ne pas perturber le sujet pre´ce´dent.
Une e´paisseur de se´diment est alors conserve´e entre les deux squelettes :
TPJ 628/717, TPJ 426/444, TPJ 462/495, TPJ 348/436.
Les coffres mac¸onne´s de´couverts a` l’inte´rieur de l’emprise du cimetie`re appar-
tiennent e´galement a` cette phase, au plus toˆt. Le caveau 5, par exemple, situe´ au
centre de l’emprise du site, s’inse`re dans une ligne, le long d’un espace de
circulation. Son implantation a cause´ la destruction de tombes de la phase 3A
(TPJ 618, TPJ 684, TPJ 526). En revanche, la se´pulture TPJ 465 qui appartient
a` la phase poste´rieure 3C s’est e´tablie en fonction du caveau, a` travers sa
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Fig. 21 : Tombe TPJ 717
avec ame´nagement de briques,
installe´e le long du caveau C12 a` gauche
’ O. Dayrens, Inrap.
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tranche´e de fondation. Comme ceux de la cloˆture, il est possible que certains de
ces caveaux soient re´gulie`rement vidange´s. Il est donc difficile de savoir combien
de temps les caveaux ont e´te´ utilise´s. Le niveau d’arasement de la plupart ne
permet de dater que les corps les plus re´cents. Certains, comme le caveau 5, ont
pu fonctionner alors que les superstructures e´taient devenues invisibles. Cela
ne´cessitait donc une localisation pre´cise. Pour l’e´tude de ces structures, le prin-
cipal obstacle est qu’ils e´taient de´truits dans leur partie supe´rieure. De plus, il
n’est pas possible de savoir si les sujets de´couverts sont les premiers ou les
derniers de´pose´s dans les caveaux.
Phase 3C
Les dernie`res tombes de la pe´riode (fig. IV) sont e´galement les moins profondes.
Elles occupent ge´ne´ralement la pe´riphe´rie des lignes organisant le cimetie`re, avec
une tendance a` gagner sur les passages de circulation. Elles regroupent aussi des
tombes d’immatures concentre´es dans des espaces spe´cifiques que sont les « U »
forme´s en bordure occidentale du cimetie`re. C’est le cas en particulier avec la
succession des se´pultures TPJ 215, 232, 245 dans la zone sud, et 700, 702, 707
dans la zone nord.
En de´pit de ces caracte´ristiques, cette phase peut sans doute eˆtre conside´re´e
comme l’e´tape finale de la pre´ce´dente, puisque l’organisation ge´ne´rale du cime-
tie`re n’est pas modifie´e. Les phases 3B et 3C seront donc associe´es pour une
meilleure lisibilite´ des re´sultats, en particulier en matie`re statistique.
Datation
Faute de mobilier fune´raire, l’essentiel de la datation des pe´riodes repose sur des
analyses du radiocarbone de certains squelettes. Le choix s’est porte´ sur les
se´pultures marquant le de´but et la fin des phases. Le classement de chaque
tombe a e´te´ fait, on l’a vu, a` partir de la chronologie relative, ce qui implique
que certaines d’entre elles se situent a` la limite chronologique entre deux phases.
Pour appre´cier la datation d’une pe´riode, nous avons donc croise´ plusieurs
analyses, la fourchette commune ayant ainsi plus de chances de correspondre a`
la datation re´elle.
Pour la pe´riode 3, nous disposons de TPJ 703 date´e 1210-1305 cal AD a`
87,3 % 24, de TPJ 717 date´e 1240-1330 cal AD a` 95,2 % 25, de TPJ 44 : 1240-
1325 cal AD a` 67,3 % 26, TPJ 301 : 1305-1365 cal AD a` 95,4 % au premier
pic 27, TPJ 158 : 1300-1370 cal AD a` 95,4 % au premier pic 28. Deux fourchet-
tes chronologiques se de´gagent du croisement des datations : 1240-1305 et
1305-1365. On peut e´ventuellement y voir les deux grandes phases de la
pe´riode 3, phase A et phase B+C.
La pe´riode 4 : l’e´glise Saint-Michel et son cimetie`re
La pe´riode 4 du site s’ouvre avec la construction de l’e´glise Saint-Michel. Selon
les sources e´crites, ce monument a e´te´ e´difie´ entre 1331 et 1334, en partie
reconstruit en 1545, et de´truit entre 1794 et 1798. Le site ne comprend que les
deux premie`res trave´es occidentales de l’e´glise. Cette construction inaugure une
nouvelle partition de l’espace pour les tombes puisque l’e´difice abrite des se´pul-
tures de`s son origine. Deux phases principales ont e´te´ distingue´es a` partir des
relations chronostratigraphiques entre les tombes et l’e´glise, les orientations
induites par l’e´difice, la profondeur et la chronologie relative des se´pultures.
52 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
24. Datation ETH-28439, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 735 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 21,9
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1210 cal
AD – 1385 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
25. Datation ETH-28440, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 700 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 22
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1240
cal AD – 1395 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
26. Datation ETH-28424, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 705 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 21
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1225
cal AD – 1390 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
27. Certaines analyses donnent plusieurs pics
re´partis sur une longue pe´riode. Ces tombes
e´tant ne´cessairement ante´rieures a` l’e´glise (voir
chap. 4), seul le premier pic a e´te´ retenu. Data-
tion ETH-28432, aˆge 14C AMS conventionnel :
535 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 19,5 +/– 1,2 %
vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1305 cal AD 1445
AD (courbe de calibration « IntelCAL98 », Stui-
ver et al. 1998).
28. Ibidem. Datation ETH-28426, aˆge 14C AMS
conventionnel : 500 +/– 45 BP (d13C mesure´ de
– 20,4 +/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e :
1320 cal AD -1480 AD (courbe de calibration
« IntelCAL98 », Stuiver et al. 1998).
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Phase 4A
= L’e´glise, premier e´tat
Le monument s’inscrit directement dans le cimetie`re pre´existant en recoupant les
niveaux ante´rieurs sur toute leur e´paisseur (fig. V). Dans la zone sud, cette
implantation cause la destruction des caveaux qui constituaient la cloˆture entre
la rue et l’aire fune´raire. Les tombes de la pe´riode 3 paralle`les a` cette de´limita-
tion, coˆte´ inte´rieur ou coˆte´ exte´rieur (TPJ 44), ont e´galement disparu ou e´te´
partiellement ampute´es. Dans la zone nord, la relation d’ante´riorite´-poste´riorite´
est particulie`rement visible sur les inhumations TPJ 660, 664 et 665 (fig. IV).
Le plan de l’e´difice obtenu est en fait le re´sultat de la re´cupe´ration massive des
mate´riaux lors de la de´molition de l’e´glise. Toutefois, les quelques portions de
baˆti conserve´es montrent que cette ope´ration n’a que peu modifie´ le plan d’ori-
gine. Le remblai de de´molition qui emplissait l’ancienne emprise de la construc-
tion a e´te´ de´gage´ pour obtenir l’empreinte la plus pre´cise possible du baˆti. Ce
travail a permis de recueillir quelques donne´es pre´cieuses sur sa conception
architecturale.
Le mur de fac¸ade occidental reprend l’alignement ante´rieur sur 18 m de lon-
gueur (fig. 22). A` son extre´mite´ nord, le ne´gatif de la construction entie`rement
de´truite laisse supposer l’emplacement d’un contrefort massif de´bordant sur la
rue. La tranche´e atteint la` 1,50 m de profondeur. A` l’extre´mite´ sud, plus per-
turbe´e par les re´seaux re´cents, l’angle sud-ouest apparaıˆt aussi tre`s massif. A`
environ 7 m au nord de cet angle, la fondation de l’e´glise, mieux conserve´e a` cet
endroit, s’interrompt pour laisser une entre´e de 1,50 m de largeur en fac¸ade. Elle
reprend ensuite sous la forme d’un massif construit en tranche´e pleine de 2 m de
longueur en fac¸ade pour une largeur de 2,30 m. La face septentrionale de ce
massif ne pre´sente pas de traces d’arrachement ni de buˆchage. Cette constata-
tion laisse penser qu’un deuxie`me passage existait a` l’origine au nord de ce
massif. Ces fondations, de part et d’autre du passage, pre´sentent un appareil
de briques en parement (dispose´es dans la longueur coˆte´ externe, dans la largeur
coˆte´ interne) et un blocage de galets, le tout lie´ au mortier de chaux. Cette mise
en œuvre tre`s solide explique peut-eˆtre qu’ils aient e´chappe´ a` la re´cupe´ration de
mate´riaux de la pe´riode re´volutionnaire. La largeur de cette fac¸ade sur rue est
remarquable (2,30 m). Elle traduit l’existence d’un clocher-mur tel qu’il est
figure´ sur un tableau date´ de 1676 repre´sentant une procession (fig. 8). Dans
l’hypothe`se d’un porche a` double entre´e dans le premier e´tat, on note que le
massif qui se´pare les deux passages est centre´ par rapport a` la largeur de la
premie`re trave´e de la nef (largeur : 13 m).
La nef qui se de´veloppe a` l’est de l’entre´e n’est pas perpendiculaire a` la fac¸ade
sur rue comme on pourrait s’y attendre, sans pour autant adopter une orienta-
tion plein est. Les murs gouttereaux suivent un axe sud-ouest/nord-est qui
donne l’apparence d’un plan gauchi. Pourtant, le mur me´ridional est parfaite-
ment chaıˆne´ avec l’angle sud-ouest de la fac¸ade occidentale, le tout construit
dans le meˆme e´lan. Le baˆti est exclusivement constitue´ de briques lie´es au
mortier de chaux avec une tranche´e de fondation uniquement sur le coˆte´ inte´-
rieur. Il pre´sente une largeur constante de 1 m et est renforce´ par d’imposants
contreforts inte´rieurs. Malgre´ les destructions re´centes, on peut estimer que le
contrefort situe´ a` 8 m de l’angle sud-ouest mesurait 3,73 m de longueur sur
1,90 m de largeur. De part et d’autre, deux chapelles de 3,50 m de longueur se
dessinent jusqu’au prochain contrefort vers l’est, et jusqu’a` l’angle inte´rieur de la
nef vers l’ouest.
Deux chapelles beaucoup plus profondes (5 m65 m environ) dessinent la
fac¸ade septentrionale de l’e´glise. Elles sont raccroche´es par une courte longueur
53Chap. 2 – Les donne´es arche´ologiques
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:06 - page 53
a` la fac¸ade sur rue. Seul le contrefort en « T » qui se´pare les deux chapelles n’a
pas fait l’objet d’une re´cupe´ration de mate´riaux. Il est baˆti en briques et mortier.
La vidange des tranche´es de re´cupe´ration a permis de constater que la tranche´e
de fondation, pre´sente uniquement sur le coˆte´ inte´rieur, avait servi au regroupe-
ment d’ossements (os longs, coxaux et craˆnes) probablement issus du creuse-
ment pour la construction. Le reste des terres a e´te´ re´pandu a` l’inte´rieur de
l’e´glise sur une e´paisseur de 0,4 m riche en ossements e´pars. Comme pour
l’angle nord-ouest de la fac¸ade sur rue, le massif d’angle au raccord de la
chapelle avait e´te´ installe´ sur le substrat de graves, soit environ a` 1,50 m de
profondeur. Les murs de l’e´glise et de la chapelle n’e´taient fonde´s qu’a` 0,50 m de
profondeur en moyenne.
Malgre´ un plan peu orthodoxe, l’e´glise semble avoir e´te´ baˆtie d’un seul jet au
travers du cimetie`re pre´existant. On ne rele`ve aucune trace d’un e´difice ante´rieur
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Fig. 22 : Fondation du mur de fac¸ade de
l’e´glise vue vers le sud, angle sud-ouest
au second plan ’ J. Hernandez, Inrap.
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de quelque nature que ce soit. L’orientation de´saxe´e de la nef peut s’expliquer
dans la mesure ou` le monument reprend probablement la limite me´ridionale du
cimetie`re. Cette contrainte est peut-eˆtre aussi a` l’origine de la dissyme´trie des
agencements late´raux de la nef. Au sud, elle ne permet pas de de´velopper des
chapelles a` l’exte´rieur du mur gouttereau. Celles-ci sont donc ame´nage´es a`
l’inte´rieur entre des contreforts ne´cessairement surdimensionne´s. En revanche,
au nord, le cimetie`re laisse toute latitude pour l’implantation de chapelles plus
traditionnelles qui contrebutent la fac¸ade.
= Les tombes
Dans l’e´glise, les premie`res tombes (fig. V) sont implante´es a` travers le remblai
rapporte´ lors de la construction, mais se retrouvent installe´es dans la couche
se´dimentaire de l’ancien cimetie`re. L’altitude du fond de fosse d’inhumation de
cette phase est entre 142,98 m et 143,35 m NGF. Les se´pultures ont donc e´te´
e´tablies entre 50 cm et 1 m au moins sous le sol de l’e´difice. Le niveau de surface
du cimetie`re ante´rieur, scelle´ par ce remblai a` la cre´ation de l’e´glise, s’e´tablissait
avec certitude autour de 143,50 m. Il permet de constater que les tombes de la
phase pre´ce´dente (3C) s’inscrivaient quant a` elles entre 20 et 40 cm sous la
surface du cimetie`re.
Plus que la profondeur, la re´partition et l’orientation de ces tombes les distinguent
de la phase ante´rieure. Elles adoptent l’orientation des murs late´raux de l’e´glise
selon des axes compris entre 50o et 60o est. Elles sont de´sormais dispose´es en
range´es re´gulie`res et non espace´es. Les teˆtes des se´pultures de la premie`re range´e
sont parfaitement aligne´es sans tenir compte de l’axe du porche d’entre´e. En
conse´quence, ces tombes sont en retrait du mur de fac¸ade d’environ 80 cm a` son
extre´mite´ sud et s’en rapprochent progressivement vers le nord. La se´pulture
TPJ 422 est la seule qui utilise cet espace laisse´ vacant avec une orientation nord-
sud. On note trois cas de re´utilisation d’un meˆme emplacement : TPJ 403/349/176,
TPJ 149/162 et TPJ 181/202. Une pie`ce de monnaie frappe´e sous Charles V (1365-
1380) a e´te´ retrouve´e dans le remblai ge´ne´ral de ce niveau de se´pultures. Elle
permet de situer cette phase comme poste´rieure a` 1364 au plus toˆt.
Dans la zone nord, a` l’exte´rieur de l’e´glise, l’altitude du fond de fosse s’e´tablit
majoritairement entre 142,95 m et 143,39 m NGF. L’organisation connaıˆt un
changement notable. La` aussi, le syste`me par range´es est adopte´. Les se´pultures
sont installe´es coˆte a` coˆte en couches successives sans tenir compte des tombes
sous-jacentes. D’ouest en est, les range´es suivent d’abord une orientation per-
pendiculaire a` la cloˆture, meˆme a` proximite´ de l’e´glise. Une modification inter-
vient au passage de la troisie`me a` la quatrie`me range´e. De`s lors, l’orientation
suivie est ge´ne´ralement celle de l’e´glise. Ce changement de re´fe´rence est source
de de´sordre sur la troisie`me et la quatrie`me range´e ou` certaines tombes se
de´portent sur la range´e voisine en fonction de l’orientation adopte´e. Les parties
sommitales du baˆti des caveaux ne sont plus pre´serve´es ; il n’est pas possible de
de´terminer si leur espace inte´rieur est encore utilise´.
Phase 4B
= L’e´glise, second e´tat
L’e´difice connaıˆt certaines transformations poste´rieures a` la premie`re mise en
œuvre (fig. VI). En premier lieu, un massif en galets et morceaux de briques lie´s
par un mortier maigre est adosse´ a` la face septentrionale de la fondation de la
fac¸ade. Il ne pre´sente pas de parement et n’a pas fait l’objet d’une re´cupe´ration
de mate´riaux. Il adopte une forme en « L » qui e´pouse un caveau installe´ dans la
fac¸ade coˆte´ nef. Il ne subsistait que la dernie`re assise de ce coffre entie`rement
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de´truit. Ces ame´nagements semblent prendre la place du passage sugge´re´ par le
premier e´tat. En second lieu, ils sont comple´te´s par l’adjonction d’un mur
construit dans la largeur de la premie`re trave´e de nef, adosse´ a` la fac¸ade et a`
1 m de l’angle nord-ouest du monument. D’une largeur maximale de 1,20 m, il
est paralle`le au mur septentrional de l’e´glise. Sa fondation en tranche´e pleine, de
galets noye´s dans un mortier maigre, devait eˆtre surmonte´e d’une e´le´vation en
briques dont ne restaient que deux assises a` son extre´mite´ est. Sa position en
contrebute´e de l’extre´mite´ nord du caveau mate´rialise peut-eˆtre la cre´ation d’une
chapelle au-dessus de ce dernier. Il participe vraisemblablement aussi au soutien
d’une superstructure, de type tribune. L’escalier qui y donnait acce`s aurait alors
e´te´ situe´ entre lui et le mur nord. En effet, un pilier en briques (0,75 m60,75 m),
centre´ dans l’axe de la nef entre les contreforts des premie`res chapelles late´rales,
semble indiquer que la premie`re trave´e de la nef supportait bien une tribune. Ce
pilier et le mur sont implante´s a` travers le remblai apporte´ dans la premie`re
phase de construction, ce qui tend a` confirmer leur contemporane´ite´.
A` la suite de ces modifications, le passage sud demeure l’unique entre´e dans la
fac¸ade sur rue. Il se retrouve centre´ sur la face exte´rieure du clocher-mur, mais
ne l’est pas a` l’inte´rieur de l’e´difice. A` son de´bouche´ dans la nef, un ame´nage-
ment de sol a subsiste´ sur le remblai installe´ dans la nef. Il est constitue´ d’un
dallage de briques pose´es sur un lit de sable et couvert d’une fine couche
d’occupation ponctuellement conserve´e. Ce dallage recouvre les tombes de la
phase 4A, et suit l’orientation des murs gouttereaux de l’e´difice.
= Les tombes
Dans l’e´glise (fig. VII), les nouvelles tombes qui bouleversent le dallage sont d’un
type particulier. Elles se re´partissent avec un espacement re´gulier selon la largeur
de la trave´e et l’orientation donne´e par la nef. Il s’agit de fosses profondes (1 m
sous le niveau de sol) de 0,60 m a` 0,80 m de largeur. Une ou plusieurs inhuma-
tions en cercueil s’y superposent. Les fosses sont comble´es par un remblai riche en
ossements en vrac et de de´bris du dallage (sable et briques). Les os longs, craˆnes et
os coxaux, y sont range´s en fagots plus ou moins importants. La majorite´ des os a
e´te´ meˆle´e au remblai, sans ordonnance particulie`re. La taille de ces fosses (jusqu’a`
2,10 m60,80 m) rappelle les dimensions d’une plate-tombe extraite de l’e´glise
Saint-Michel lors de sa destruction, environ 2 m sur 1 m (fig. 23 et 24). Dans
l’hypothe`se ou` ces tombes correspondraient a` des dalles fune´raires de ce type, on
s’aperc¸oit que la quasi-totalite´ de la surface de cette range´e de se´pultures aurait e´te´
couverte. Le seul espace assez large pour accueillir des inhumations, entre TPJ 109
et TPJ 111, est occupe´ par la superposition TPJ 142/ TPJ 124/ TPJ 110, seules
tombes de la range´e ame´nage´es sans fosse large.
Dans un deuxie`me temps, une nouvelle ge´ne´ration de se´pultures s’implante en
fonction de cette organisation initiale. Elles s’inse`rent sur les premiers emplace-
ments (TPJ 75, TPJ 82 ou TPJ 119) ou a` leur contact (TPJ 47/ TPJ 56, TPJ 60,
TPJ 55, TPJ 69/ TPJ 102) sous la protection partielle des plates-tombes suppo-
se´es. A` terme, deux tombes a` fosse large seulement, TPJ 70 et TPJ 190, modi-
fient re´ellement la distribution d’origine.
Dans le cimetie`re (fig. VI), le dernier niveau de se´pultures connu s’e´tablit a` des
niveaux d’inhumation (entre 143 m et 143,46 m) comparables a` ceux de l’e´glise
(entre 142,87 m et 143,45 m). L’organisation en range´es paralle`les a` la cloˆture
occidentale se maintient a` pre´sent sur toute l’emprise connue. Seules les tombes
les plus proches de l’e´glise semblent influence´es par son orientation particulie`re.
Les se´pultures se recoupent en couches successives avec de notables concentra-
tions bien localise´es. Certaines de ces concentrations semblent la conse´quence de
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caracte´ristiques de´ja` rencontre´es dans l’e´glise. En effet, on note l’existence de
fosses larges avec superposition ou non d’inhumations sur un meˆme emplace-
ment : TPJ 86, TPJ 61, TPJ 315/ TPJ 328/ TPJ 374. D’autres concentrations
sont plutoˆt le fait d’une gestion particulie`re pour certaines classes d’aˆge. Certai-
nes zones semblent re´serve´es aux immatures. C’est globalement le cas pour le
secteur compris entre le caveau 5 et l’e´glise. Cette caracte´ristique devient parti-
culie`rement singulie`re a` l’est du caveau 5. Deux de´pressions d’environ 1,30 m de
largeur sur plus de 2 m de longueur perturbent les tombes de la phase pre´ce´-
dente. Elles regroupent une tre`s forte densite´ de tombes d’enfant (10 pour l’une,
13 pour l’autre) se recoupant les unes les autres. Cette spe´cialisation se double
d’une concentration anormale de galets re´pandus sur ces secteurs. En fin de
phase, trois tombes d’adultes (TPJ 20, TPJ 127 et TPJ 155) poste´rieures a`
toutes les se´pultures d’immatures semblent marquer la fin de l’utilisation spe´ci-
fique de ces zones.
= La destruction de l’e´glise
La place Lafourcade actuelle est en partie le re´sultat de la destruction de l’e´glise
Saint-Michel. Celle-ci s’est effectue´e en deux e´tapes, reconnaissables au recou-
pement des tranche´es de re´cupe´ration de mate´riaux. Le mur sud a d’abord e´te´
pre´serve´, alors que le reste des fondations e´tait entie`rement de´truit, a` l’exception
des massifs d’entre´e et d’un contrefort de chapelle. Le mur sud a e´te´ rase´ dans un
second temps avec une re´cupe´ration partielle des contreforts inte´rieurs. Les
textes d’archives nous indiquent que le sol de l’e´glise n’a pas e´te´ de´caisse´,
comme le prouvent les vestiges de dallage. En revanche, il a servi de niveau de
re´fe´rence pour le nivellement du cimetie`re. A` ce moment-la`, les visiteurs descen-
daient dans l’e´glise par l’interme´diaire d’un escalier, ce qui signifie que la surface
du cimetie`re e´tait plus haute durant l’e´poque moderne (trois pieds) 29. Par
ailleurs, la fouille a montre´ que la profondeur des niveaux de se´pulture e´tait
constante entre les zones nord et sud jusqu’a` la construction de l’e´glise. On peut
donc supposer que l’e´paisseur de se´pultures de´truites lors de la cre´ation de la
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Fig. 23 : Tombes en fosse large installe´es
dans l’e´glise, pouvant correspondre
a` des emplacements de plates-tombes
’ F. Calle`de, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
29. Devis de 1767.
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place correspondait aux tombes postme´die´vales pour l’essentiel. La surface du
cimetie`re telle qu’elle est apparue apre`s le de´capage des remblais d’e´poque
contemporaine e´tait ainsi, a` quelques centime`tres pre`s, celle du xve sie`cle.
= Datation
La chronologie de la pe´riode 4 est donne´e d’abord par les bornes maximales des
datations 14C des tombes de la pe´riode 3 (cf. datation de la pe´riode 3), 1365 et
1370 pour les plus re´centes. Nous disposons aussi de plusieurs e´le´ments de
datation directement lie´s a` l’e´glise. Les sources e´crites fixent la construction de
l’e´glise entre 1331 et 1334. Cette chronologie doit eˆtre pousse´e jusqu’en 1343,
date de la plate-tombe de´couverte a` Saint-Michel au de´but du XIXe sie`cle et qui
implique l’existence d’un e´difice acheve´. La monnaie de´couverte dans le premier
niveau de se´pultures de l’e´glise pourrait confirmer cette chronologie en situant le
premier e´tat sous le re`gne de Charles V (1365-1380). Meˆme si les dates de
fabrication de cette pie`ce n’interdisent pas qu’elle ait e´te´ de´pose´e apre`s, cette
chronologie de frappe semble correspondre a` la combinaison avec les autres
donne´es, textuelles ou analyse du radiocarbone.
Bien que les fourchettes chronologiques des analyses du radiocarbone devien-
nent particulie`rement larges (plus de deux sie`cles) apre`s 1400 environ, celles
obtenues pour la pe´riode 4 ne contredisent pas les autres e´le´ments de datation.
Ceci est particulie`rement vrai pour les tombes a` l’inte´rieur de l’e´glise. La tombe
TPJ 195 donne a` 95,4 % 1295-1410 cal AD pour la premie`re phase 30. La
tombe TPJ 163 qui correspond a` une probable premie`re se´pulture sous dalle
fune´raire donne 1390-1480 cal AD a` 85,1 % en phase 4B 31.
Des baux a` besognes nous apprennent que le chevet de l’e´glise du XIVe fut
de´truit pour eˆtre allonge´ et e´largi en 1545 (Corraze 1938). Ces travaux lais-
se`rent de coˆte´ les trave´es les plus occidentales retrouve´es en fouille. Le plan
Saget, qui repre´sente l’e´glise du XVIIIe sie`cle (fig. 6), confirme cette dissociation
des deux parties de l’e´difice. On constate clairement que les largeurs de la nef et
du clocher-mur de fac¸ade ne correspondent pas au plan du chevet inscrit dans
un axe diffe´rent. Cet e´pisode, meˆme s’il ne concerne pas les parties fouille´es,
donne une barrie`re chronologique tardive, dans la mesure ou` le sol de l’e´glise ne
sera plus modifie´ apre`s 1545 et ce jusqu’a` la destruction du monument.
Dans l’e´glise, une des dernie`res tombes dans la nef, l’inhumation 70 est date´e
1460-1645 cal AD a` 95,4 % 32. Dans le cimetie`re, la tombe TPJ 20, parmi les
dernie`res dans la stratigraphie, est e´galement date´e 1450-1635 cal AD a`
95,4 % 33. Elle montre, avec plusieurs espe`ces mone´taires recueillies lors des
nettoyages de surface, la possibilite´ de la pre´sence de quelques tombes de la
pe´riode moderne, voire du XVIIe sie`cle. Si leur pre´sence n’est pas a` exclure, les
donne´es a` notre disposition sur la destruction du cimetie`re sugge`rent qu’elles
sont peu nombreuses a` eˆtre plus re´centes que la date de 1545 retenue pour la fin
de la pe´riode. Dans le caveau 1, la tombe TPJ 306 a e´te´ date´e 1395-1495 cal AD
a` 95,4 % 34. Ce calibrage pour la se´pulture la plus ancienne retrouve´e en caveau
indique une constante re´utilisation de ces structures.
L’ensemble de ces informations permet de proposer une premie`re phase (4A)
comprise entre 1331 et 1380, et une seconde (4B) de 1380 a` 1545.
Synthe`se chronologique du cimetie`re
En fonction du phasage retenu et de quelques e´le´ments documentaires directs
comme les mentions de travaux de l’e´glise, il est possible de proposer un premier
de´coupage chronologique. Les analyses du radiocarbone des tombes se´lection-
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Fig. 24 : Dalle fune´raire de Jean,
portier du chaˆteau Narbonnais,
releve´ de Maurice Prin
(Prin et Rocacher 1991, 28).
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30. Datation ETH-28428, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 610 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 21,5
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1295 cal
AD – 1410 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
31. Datation ETH-28427, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 710 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 2,8
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1225 cal
AD – 1390 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
32. Datation ETH-28425, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 340 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 20,4
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1460 cal
AD – 1645 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
33. Datation ETH-28433, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 475 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 20,2
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1330 cal
AD – 1610 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
34. Datation ETH-28437, aˆge 14C AMS conven-
tionnel : 360 +/– 45 BP (d13C mesure´ de – 20,6
+/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e : 1450 cal
AD – 1635 AD (courbe de calibration « Intel-
CAL98 », Stuiver et al. 1998).
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ne´es confirment pour la plus grande part la cohe´rence du phasage stratigra-
phique. La mise en perspective des dates communes (fig. 25) donnent des
dure´es ine´gales et un phasage resserre´. On peut ainsi proposer une pe´riode 2
assez courte : de 1155, borne ancienne de la tombe TPJ 564, a` 1210, borne de la
plus ancienne se´pulture en pe´riode 3, la tombe TPJ 703.
La pe´riode 3 s’e´tendrait alors de 1210 au plus toˆt a` la construction de l’e´glise
comprise entre 1331 et 1343. Pour la se´paration entre les phases 3A et 3B+C, un
nombre plus important d’analyses permet de proposer une convergence vers
1300. En effet, la borne re´cente de la tombe TPJ 703 correspond aux bornes
anciennes des tombes TPJ 301 et 158, respectivement 1305 et 1300. De fait, la
phase 3B+C correspondrait alors a` la premie`re moitie´ du XIVe sie`cle.
Pour la pe´riode 4, les datations par les analyses sont plus difficilement exploita-
bles, mais la succession stratigraphique et chronologique des tombes TPJ 195,
163 et 70 a e´te´ confirme´e. Les espe`ces mone´taires, meˆme sans eˆtre associe´es
directement a` des sujets, confirment cette cohe´rence. Outre la pie`ce de Charles V
(1365-1380), ante´rieure au second e´tat de l’e´glise, des monnaies de Jean II (1328-
1360) pour la phase 4A du cimetie`re (TPJ 4), Charles VI (1380-1422) ou
Charles VII (1422-1461) (TPJ 1, 12 et 34) pour la phase 4B ont e´te´ de´couvertes.
Crite`res typologiques des tombes (D. P.)
Pour l’e´tude des modes de se´pultures, nous avons de´libe´re´ment choisi de prendre
en compte des crite`res simples, susceptibles d’eˆtre observe´s sur le terrain et non
de´duits par interpre´tation. Certains caracte`res pre´sents dans des typologies de´ja`
e´tablies dans d’autres contextes ge´ographiques et ge´ologiques ne sont ici d’au-
cune pertinence. Ainsi, en ce qui concerne les mate´riaux employe´s ou la forme
de la tombe, les difficulte´s de lecture inhe´rentes au terrain toulousain ne permet-
tent pas de se re´fe´rer a` ces e´le´ments. De la meˆme manie`re, certains caracte`res
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radiocarbone ’ J. Catalo, Inrap.
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particulie`rement re´currents ici, mais ge´ne´ralement peu utilise´s dans les typolo-
gies classiques, ont e´te´ retenus.
Ces crite`res sont tire´s des fiches descriptives du catalogue des tombes. Ils tou-
chent a` la fois la structure de la tombe (fosse, fosse ame´nage´e, pe´rissable), la
caracte´risation de l’espace de de´composition (colmate´, non colmate´, colmatage
diffe´re´) et la position du sujet (dorsale 1, 2 ou 3). Le nombre de ces crite`res
simples est re´duit pour obtenir, graˆce au nombre de structures mises au jour,
une repre´sentativite´ statistique significative.
Ces crite`res discriminants pose´s, seules les tombes fournissant une re´ponse ont
e´te´ retenues. Le croisement de ces crite`res conduit naturellement a` une typologie
des tombes les plus nombreuses. Mise en perspective avec le phasage du site, la
chronologie des modes d’inhumations mis en œuvre dans le cimetie`re Saint-
Michel pourra enfin eˆtre aborde´e.
De´finitions des crite`res retenus pour la typologie des tombes
Les fosses ame´nage´es
Cette cate´gorie regroupe toutes les tombes comprenant un ame´nagement dis-
tinct de la fosse (fig. 26 et 27). Certaines comportent des e´le´ments prote´geant et/
ou faisant office de calage. Ils se trouvent souvent dans la re´gion du craˆne, mais
aussi sur les coˆte´s. La grande majorite´ des mate´riaux utilise´s sont les galets et les
briques de re´cupe´ration, fragmente´es ou non (certaines comportaient des traces
de mortier), rarement mac¸onne´s. Ces mate´riaux sont parfois associe´s a` d’autres
e´le´ments comme des couvertures en bois dont les restes subsistaient. Certaines
d’entre elles reposaient sur des supports sous forme d’entourages de galets et/ou
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Fig. 26 : Phases de de´gagement de la
tombe TCJ 7 ’ C. Nourrit, Afan.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:06 - page 60
de fragments de briques. Ces couvertures ont e´te´ fabrique´es en planches, parfois
assemble´es par des clous. Dans certains cas, meˆme si les exemples sont peu
nombreux, il faut signaler que ce sont des restes humains qui ont e´te´ utilise´s
comme e´le´ments de calage (des craˆnes notamment) (fig. 28). Les fossoyeurs ont
donc adapte´ les structures aux mate´riaux disponibles.
Parmi les tombes ame´nage´es, on compte seulement deux ensembles mac¸onne´s,
TPJ 643 et 652 (fig. 29). La tombe TPJ 717 serait plutoˆt assimilable a` un coffre
dont les parois sont constitue´es de briques dispose´es de chant (pas de mac¸onne-
rie) (fig. 21). C’est le seul cas de ce type et il est fort possible que sa position, son
orientation et les mate´riaux qui le composent le rapprochent chronologique-
ment de la pe´riode de construction des premiers caveaux. Le massif baˆti contre
le chevet de cette structure peut d’ailleurs eˆtre un caveau inacheve´.
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Fig. 27 : a` gauche couverture en bois sur
calage de briques et galets de la tombe
TPJ 300 ; a` droite TPJ 300 de´gage´e
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 28 : TPJ 253, squelette d’enfant
cale´ entre deux craˆnes d’adulte
’ O. Dayrens, Inrap.
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Les fosses
Ce type de tombe est de´fini par l’absence de moyen d’identification de tout autre
type d’ame´nagement. Leurs contours sont rarement discernables, quand aucun
vestige d’ame´nagement tangible ne guide le de´gagement. Il repose sur le fait
essentiel qu’une tombe consiste au moins en un creusement dans lequel fut
de´pose´ un corps. Il est probable que certaines fosses ont pu pre´senter d’autres
caracte`res a` l’origine, mais seul l’e´tat constate´ a` la fouille est pris en compte. Ce
crite`re est donc un caracte`re par de´faut.
Dans certains cas apparaıˆt la notion de fosse large, elle n’est qu’indicative. Il s’agit
de mettre en e´vidence les creusements identifie´s dont la largeur de´passe au moins
50 cm. Notons que la majorite´ d’entre eux sont accompagne´s de structures en
mate´riau pe´rissable comme les cercueils. L’identification ne peut eˆtre effectue´e que
dans la mesure ou` les limites des creusements sont distinctement cernables.
Les contenants pe´rissables
Entrent dans la cate´gorie des « pe´rissables » tous vestiges de contenants en ma-
tie`res putrescibles destine´s au de´funt : cercueils cloue´s, coffrages lie´s par quelques
clous, cercueils cheville´s, coffres en bois, couffins (pour les enfants). Ce sont les
62 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
Fig. 29 : exemples de fosses ame´nage´es
mac¸onne´es, TPJ 652 et TPJ 643
’ O. Dayrens, Inrap.
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cercueils qui sont le plus repre´sente´s. Leurs restes ligneux ne sont pas toujours
visibles, mais seront admises dans cette cate´gorie les tombes dans lesquelles ont
e´te´ retrouve´s durant la fouille des clous place´s de fac¸on probante (fig. 30).
Les caveaux
Les coffres baˆtis en briques formant la cloˆture du cimetie`re constituent un type
particulier d’architecture.
Les deux caveaux les mieux conserve´s de la phase 3A ont e´te´ fouille´s. Le caveau 1
(mesures externes : 257 cm de longueur, 137 cm de largeur et 104 cm de hauteur ;
mesures internes : 187 cm de longueur, 54 cm de largeur et 104 cm de hauteur)
pre´sentait 17 assises de briques conserve´es (fig. 31). Le fond e´tait constitue´ de
graviers sur une e´paisseur de 23 cm, surmonte´s d’une fine couche homoge`ne d’un
se´diment fin et tre`s compact. Sur la partie orientale, seul le parement interne est
constitue´ de briques fragmente´es et lie´es a` la terre. Le reste de la construction est
un blocage de galets de´cime´triques. Les murs nord (d’une largeur de 57 cm) et est
(d’une largeur de 68 cm) sont constitue´s de fragments de briques et d’un blocage
interne de galets. Le mur oriental pre´sente un ressaut de 10 cm. Il ne reste que
47 cm de largeur sur les deux assises supe´rieures restantes.
Le caveau 2 (mesures externes : 239 cm de longueur, 148 cm de largeur et
120 cm de hauteur ; mesures internes : 188 cm de longueur, 54 cm de largeur
et 120 cm de hauteur) e´tait constitue´ de 23 assises conserve´es. Sur le mur est,
seul le parement interne est constitue´ de briques fragmente´es lie´es a` la terre. Le
reste de la construction est un blocage de galets de´cime´triques. Les murs nord et
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1 2
Fig. 30 : no 1 se´pulture TPJ 573 en
cercueil ; no 2 emplacement de TPJ 573
avec clous du cercueil ’ O. Dayrens,
Inrap.
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est ont une largeur de 65 cm. Le mur oriental pre´sente un ressaut de 10 cm. Il ne
reste que 50 cm pour la largeur des trois assises supe´rieures. Le fond du caveau
est forme´, tout d’abord, d’une couche d’une dizaine de centime`tres de mortier de
chaux, surmonte´e de 6 a` 7 cm de sable. A` la surface, des planches jointives
couvraient le fond du caveau. Le mur sud ne fait pas partie de la construction
fune´raire. Outre le fait qu’il ferme le caveau et marque le de´part de la deuxie`me
vague de « lotissement », il semble appartenir a` un ame´nagement inde´pendant. Il
n’est toutefois pas possible d’identifier sa fonction ; il est peut-eˆtre le vestige d’un
autre caveau oriente´, comple`tement de´truit.
Le caveau 5 de la phase 3B est assimilable a` ce que l’on appelle un « pour-
rissoir ». Sur ces longs coˆte´s, on observe des trous ame´nage´s lors de la construc-
tion afin de disposer des barres ou poutres susceptibles de maintenir un corps,
avec ou sans cercueil. Toutefois les corps de´couverts a` l’inte´rieur de la structure
(fouille´e incomple`tement) ne montrent aucune trace de dislocation. Est-ce que la
fonction initiale a e´te´ abandonne´e ou peut-on simplement identifier les cavite´s a`
des « trous de boulins », seulement utiles lors de l’e´le´vation du caveau ?
Nous avons retenu l’appellation de caveau telle qu’elle a e´te´ de´finie par Yves
Esquieu : une structure mac¸onne´e susceptible de recevoir plusieurs se´pultures
(Esquieu 1996, 206). Le mot de´rive du latin cavus : creux et cava : fosse´ (Cour-
tois 1991, 67). Ce dernier, dans son acception la plus re´pandue, indique que la
construction est destine´e a` eˆtre un lieu ou` s’effectue une « rotation » de se´pultu-
res. Les plus anciens sujets sont re´duits, e´ventuellement de´place´s, afin de laisser
la place a` de nouveaux corps. Toutefois nous nous en tiendrons a` la de´finition
de base donne´e par Yves Esquieu, puisqu’il n’est en aucune fac¸on prouve´ que les
premiers caveaux e´taient destine´s a` une telle pratique. L’organisation que l’on
peut percevoir dans les caveaux fouille´s n’est d’ailleurs pas de ce type. Les sujets
sont superpose´s et une couche de remblai les se´pare. Les structures sont donc
plutoˆt des pe´rennisations d’emplacement de se´pultures, d’une famille par exem-
ple, sans aucune volonte´ pre´me´dite´e de remplacement, de « rotation ».
Dans ce site, ce type de tombe est strictement limite´ a` un emplacement particulier.
Il ne peut pas eˆtre retenu dans notre e´tude des crite`res d’inhumation. En effet, si
des rotations de se´pultures ont e´te´ effectue´es, les sujets de´couverts sont les der-
niers, il n’est donc pas possible de les de´finir comme typiques d’une phase origi-
nelle. Le nombre de se´pultures fouille´es est e´galement trop restreint pour atteindre
une quelconque repre´sentativite´ statistique. Enfin, leur datation reste ale´atoire par
l’observation des se´pultures qui y ont e´te´ de´couvertes. Le crite`re « caveau » serait
donc trop marginal pour pouvoir eˆtre se´rieusement pris en compte.
De´finitions des crite`res retenus pour les espaces de de´composition
Ces crite`res de´coulent de la taphonomie et de la de´termination des modes de
de´composition des corps. Il est ne´cessaire de pre´senter un certain nombre de
caracte`res. Comme pour les structures fune´raires, nous avons fait le choix
d’utiliser des crite`res simples d’observation en fin de fouille. Le but de cette
restriction est de ne pas succomber a` une interpre´tation re´trospective de la
position initiale du sujet.
L’espace non colmate´ ou vide
Les mouvements et de´placements d’os sur un corps se de´composant en espace
non colmate´ sont essentiellement d’ordre gravitaire (fig. 32). Les connexions sur
l’ensemble du squelette sont laˆches, voire de´place´es. Avec la disparition des
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Fig. 31 : Caveau C1 vide
’ O. Dayrens, Inrap.
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attaches ligamentaires, certaines pie`ces osseuses peuvent subir des de´placements
importants, qui se font en l’absence de contraintes. Ces migrations sont particu-
lie`rement perceptibles au niveau des petites pie`ces osseuses, comme celles des
mains, des pieds ou des coˆtes, qui se dispersent en suivant l’e´coulement des
liquides de de´composition, mais elles peuvent affecter des pie`ces plus volumineu-
ses, comme les os longs et les os coxaux (Marlie`re et al. 1998, 40). Ces derniers
peuvent, a` la disparition des masses fessie`res charnues, se mettre a` plat au fond
des tombes et s’ouvrir vers l’exte´rieur du corps en basculant le´ge`rement vers le
haut du corps, en appui sur le bord supe´rieur de l’aile iliaque. De telles disposi-
tions sont caracte´ristiques d’un espace non colmate´, le remplissage de la tombe
par les terres n’intervenant qu’une fois que les attaches et visce`res ont disparu.
L’espace colmate´
Dans cette de´finition (fig. 33), certains os apparaissent en e´quilibre par rapport
au volume qu’occupe le corps et ont e´te´ maintenus dans leur position originelle :
il faut donc conclure a` une se´dimentation remplac¸ant les e´le´ments pe´rissables au
fur et a` mesure qu’ils disparaissaient (Duday et al. 1990, 39).
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Fig. 32 : TPJ 294 espace non colmate´
’ O. Dayrens, Inrap.
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Il n’est pas toujours facile de savoir si le de´funt mis au jour s’est de´compose´ dans
un milieu colmate´, ou dans une fosse dont le comblement s’est effectue´ rapide-
ment. Lorsqu’il y a un doute, les anthropologues ou arche´ologues ne peuvent
constater qu’un « comblement rapide ». De plus, certaines zones anatomiques ne
facilitent pas l’interpre´tation. Le thorax et l’abdomen ne peuvent conserver tout
ou partie de leur volume initial que dans un espace colmate´, dans lequel le
se´diment, en contact direct avec le cadavre, s’infiltre progressivement et rem-
place de ce fait les chairs et les visce`res en putre´faction. Il apparaıˆt cependant
que les exemples de grils costaux en position anatomique sont tre`s rares, alors
que les autres segments anatomiques pre´sentent de fortes potentialite´s de
de´composition en espace colmate´. Cette disparite´ peut trouver son origine dans
la pre´sence d’un contenant souple, de type linceul. Cependant, un linceul assez
tendu pour ne pas entraver un affaissement des coˆtes malgre´ le poids des terres
peut amener a` une conclusion errone´e et impose une certaine prudence quant a`
la de´finition de l’espace de de´composition.
Le colmatage diffe´re´
La notion de colmatage diffe´re´ a e´te´ cre´e´e pour permettre le traitement des
se´pultures pour lesquelles un vide semble avoir persiste´ jusqu’a` un certain
stade de la de´composition ou a` l’inte´rieur desquelles la se´dimentation a eu lieu
diffe´remment en certains endroits. Cette notion est aussi parfois qualifie´e
d’espace interme´diaire. Dans le cas de Saint-Michel, un grand nombre de se´pul-
tures pre´sentent en certaines parties les caracte`res d’un espace colmate´ et ailleurs
ceux d’une de´composition en espace non colmate´. Ainsi, la plus grande partie
des squelettes de´couverts avaient le gril costal comple`tement affaisse´, d’une part,
mais pre´sentaient, d’autre part, un maintien complet ou quasi complet des
contentions de la zone pelvienne jusqu’aux pieds.
Ces diffe´rences de comportement des zones anatomiques lors de la de´compo-
sition trouvent leurs origines dans la conjugaison de plusieurs facteurs qui
n’apparaissent pas le plus souvent a` la fouille, du moins en ce qui concerne
les sites de Saint-Michel et de la Cite´ Judiciaire. Cette conjugaison peut donner
des re´sultats taphonomiques semblables alors que les facteurs d’origine inter-
venant peuvent eˆtre diffe´rents au cours des sie`cles en fonction des pratiques
fune´raires.
De´finitions des crite`res retenus pour la position de la teˆte
et du haut du corps
Ces observations sont destine´es a` caracte´riser la position finale du sujet 35. Nous
avons distingue´ trois types de position en fonction du rachis et du craˆne. Ce
dernier tient une place fondamentale, puisque c’est la pie`ce osseuse qui, dans la
majorite´ des tombes, est la plus mobile, se trouvant toujours en situation
d’e´quilibre instable sur un corps allonge´. Le craˆne connaıˆt rapidement, de`s le
de´but de la de´composition, des de´placements gravitaires, perdant parfois les
caracte´ristiques de sa position primaire. Il est toutefois assez facile de la de´ter-
miner en fonction de la position du rachis cervical.
Dorsale 1
La premie`re position (D1) est celle du corps apparaissant allonge´ sur le dos,
l’axe du corps se situant a` la meˆme altitude ou de´clinant en le´ge`re pente. La teˆte
repose au meˆme niveau que le corps. Elle peut eˆtre en position ze´nithale (le
66 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
Fig. 33 : TPJ 292 espace colmate´
’ O. Dayrens, Inrap.
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35. Trois sujets e´taient inhume´s sur le ventre
(TPJ 101, 218 et 335). E´tant donne´ le caracte`re
marginal de ces de´couvertes, nous ne les avons
pas pris en compte dans cette e´tude.
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de´funt regarde vers le haut). Elle peut aussi eˆtre sur le coˆte´, mais on ne remarque
alors aucune rupture dans les connexions liant le craˆne et le rachis cervical.
Dorsale 2
La deuxie`me position pre´sente le corps allonge´ sur le dos avec une sure´le´vation
du craˆne qui devait lors de l’inhumation apparaıˆtre en vue ante´rosupe´rieure
(D2) (fig. 34). Les craˆnes e´taient sure´leve´s, soit par l’interme´diaire du bord de
la fosse, soit par un coussin, soit par un apport de mate´riaux non putrescibles
(galets, briques), destine´s a` caler ou supporter la teˆte, soit enfin par un ressaut
du fond de fosse (lorsqu’il a pu eˆtre observe´). On observe alors une diffe´rence
notable d’altitude entre la premie`re et la dernie`re cervicale.
Plusieurs types de de´placement du craˆne sont possibles. Le premier est celui de la
« nuque brise´e », souligne´ par une rupture nette des connexions de la colonne
cervicale et surtout par la perte de la connexion de l’atlanto-occipitale, re´pute´e
persistante. Elle pose un premier jalon dans la chronologie de la mise en place
des se´diments dans la tombe selon les de´placements d’os lie´s a` la de´composition,
puisque les contentions persistantes ne rompent qu’au bout de plusieurs mois,
voire plusieurs anne´es. Le mouvement le plus fre´quent est un simple bascule-
ment sur l’arrie`re du corps, qui se produit ge´ne´ralement et tout a` fait naturelle-
ment apre`s la de´position du corps dans la tombe. Moins souvent, la bascule se
fait sur le coˆte´. La mandibule n’est jamais entraıˆne´e dans ces de´placements,
quelle que soit leur amplitude : elle reste au contraire pose´e sur ou contre le
rachis, la` ou` elle se place naturellement a` la perte de ses contentions avec le
craˆne. Le rachis cervical semble avoir conserve´ de bonnes connexions anato-
miques, mais une fouille minutieuse montre que l’atlas et parfois l’axis ne sont
plus en place au sommet de la colonne cervicale. Comme l’attache atlanto-
occipitale est re´pute´e persistante par opposition aux contentions labiles qui
relient les autres cervicales, il est possible de situer le de´placement des craˆnes a`
un stade avance´ de la de´composition et parfois de mettre en e´vidence l’ancienne
pre´sence d’un coussin ou tout autre support de la teˆte.
La position D2 peut trouver diverses explications quant a` sa pratique. La plus
simple est celle du de´poˆt du corps dans une fosse ame´nage´e ou non, cette
dernie`re n’e´tant pas automatiquement a` la mesure du de´funt. Cela pourrait
expliquer que la teˆte soit souvent releve´e et appuye´e contre le bord de la fosse.
Toutefois, les e´le´ments de calage observe´s dans certaines fosses ame´nage´es et
l’identification de coussins montrent que cette position est certainement voulue,
a` de´faut, utilise´e par habitude ou tradition 36.
Dorsale 3
La troisie`me position (D3) (fig. 35) correspond a` un squelette apparaissant
quasiment en position assise, membres infe´rieurs allonge´s. Le craˆne est en vue
supe´rieure, le rachis cervical souvent en situation, presque ou comple`tement,
verticale. On remarque alors une rupture au niveau de la 7e verte`bre cervicale
(C7) et la 1re verte`bre thoracique (T1). Lorsque le phe´nome`ne est moins accen-
tue´, la rupture est visible au milieu du rachis thoracique ou au niveau de la
12e verte`bre thoracique (T12) et de la 1re verte`bre lombaire (L1). D’une manie`re
ge´ne´rale, le bassin est a` une altitude infe´rieure a` celle des autres zones anato-
miques, ce qui accentue, peut-eˆtre a` dessein, l’aspect assis du de´funt. Cette
position apparaıˆt comme une position D2 pousse´e a` l’extreˆme, ne touchant
plus seulement le rachis cervical mais l’ensemble de la colonne verte´brale.
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Fig. 34 : TPJ 256 position D2
’ O. Dayrens, Inrap.
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36. Nous n’utilisons jamais le terme « rituel ».
L’E´glise n’a jamais donne´ de consigne quant a`
la fac¸on d’ame´nager les tombes. Au mieux, cer-
tains liturgistes ont tente´ de trouver des origines
a` certaines pratiques se´culaires.
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La question des membres supe´rieurs
La position des membres supe´rieurs est tre`s souvent prise en compte dans les
e´tudes de position des corps. En ce qui concerne le site de Saint-Michel, les
observations et les e´ventuelles conclusions doivent eˆtre prudentes, puisque,
dans bon nombre de cas, nous n’avons aucune ide´e de la forme originelle de la
structure fune´raire. Il faut aussi prendre en compte les de´placements, surtout
lorsque la disposition primaire e´tait en flexion, en avant du thorax ou de
l’abdomen. La persistance d’un espace non colmate´ est la cause principale de
de´placements, parfois importants, que subissent les membres supe´rieurs et les
mains pendant la de´composition. Enfin, il n’est pas possible de connaıˆtre les
modalite´s de « mise au tombeau ». La position des membres supe´rieurs, apre`s le
de´poˆt du corps, n’est pas automatiquement celle qui e´tait pre´vue en raison de
manipulations interme´diaires.
Lors de l’e´tude, trois types ont e´te´ retenus pour une quantification inde´pendante
de l’e´tude ge´ne´rale. La position haute est celle des mains sur la poitrine ou des
membres en hyperflexion. La position moyenne est celle avec au moins une main
sur l’abdomen. La position basse comprend les mains sur le pubis ou le long du
corps. Ce crite`re de position des membres supe´rieurs ne peut malheureusement
pas eˆtre directement associe´ aux autres crite`res. En effet, la possibilite´ d’une
lecture comple`te des positions des avant-bras est loin d’eˆtre ge´ne´rale en raison
du fort taux de recoupements entre les tombes. Une quantification statistique
repre´sentative s’e´tant re´ve´le´e impossible pour un e´chantillon trop restreint, nous
avons donc de´cide´ de ne pas prendre en compte la position des membres
supe´rieurs.
Tendances et modes de se´pultures
Pre´sentation de l’e´chantillon
Toutes les tombes fouille´es ne sont pas prises en compte dans l’analyse. D’une
part, sur le site de la station de me´tro, les se´pultures des caveaux ou a` l’exte´rieur
de la cloˆture qu’ils de´finissent ont une localisation trop spe´cifique qui les distin-
gue de l’ensemble que forme le cimetie`re. D’autre part, nous avons de´cide´ de
nous en tenir strictement aux tombes renseigne´es pour les trois crite`res : type de
tombes, position des corps et espace de de´composition.
Ce choix tre`s restrictif valorise la validite´ de la de´marche mais amplifie les effets
des impe´ratifs d’intervention. Le site des alle´es Paul-Feuga, qui n’avait pas
dispose´ des moyens adapte´s a` l’ampleur du cimetie`re, ne peut fournir qu’un
nombre restreint de se´pultures utilisables. De la meˆme manie`re, la repre´sentati-
vite´ des inhumations e´tudiables de´pend du nombre de tombes e´pargne´es par les
destructions successives, diffe´rent pour chacun des sites. Pour le site de la Cite´
Judiciaire, tous secteurs confondus, on de´compte 50 se´pultures utiles sur 105
recense´es soit un peu moins de la moitie´. Les chiffres baissent a` 31 se´pultures
utiles pour 81 identifie´es au travers de la documentation du site des alle´es Paul-
Feuga. Pour le site de la station de me´tro Palais-de-Justice, qui constitue l’essen-
tiel de l’e´tude, l’e´chantillon offre 315 se´pultures sur 715 pre´sentes dans le
cimetie`re ou l’e´glise, soit 44,05 % des tombes mises en phases (tabl. 4).
Les phases ne sont pas a` e´galite´ quant aux e´chantillons e´tudiables. Les raisons
peuvent eˆtre les conse´quences d’un faible nombre de tombes dans la pe´riode 1
avec 135 tombes fouille´es et seulement 67 utiles, d’ou` une re´union de l’ensemble
(phase 1A et 1B) pour une dure´e de fonctionnement e´quivalente a` l’addition des
phases suivantes. La phase 2A ne compte que 34 tombes fouille´es dont 20 sont
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Fig. 35 : TCJ 69 position D3
’ O. Dayrens, Inrap.
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utilisables. Le nombre de tombes renseigne´es ne de´pend d’ailleurs pas du
nombre total, mais de leur e´tat de pre´servation : ainsi dans les phases 3B+C qui
re´unissent 151 tombes, 44 seulement peuvent servir a` notre e´tude.
Mise en e´vidence de tendances
Le croisement des crite`res en association ne permet pas une lecture typologique
e´vidente. Il en est tout autrement quand chaque crite`re est conside´re´ individuel-
lement. Pour chaque phase, une meˆme tombe utilisable permet de renseigner
donc trois crite`res. On note que certains crite`res apparaissent dans les meˆmes
proportions et suivent la meˆme e´volution. Une repre´sentation graphique permet
de bien distinguer trois groupes (tabl. 5 et fig. 36).
Le premier ensemble associe la fosse (F), l’e´le´ment de position D2 et le colmatage
diffe´re´ (CD). Ces trois crite`res sont majoritaires dans chacune des phases hors la
phase 4B, et y atteignent un pourcentage proche ou supe´rieur a` 20 %. Respecti-
vement ils repre´sentent : 24,24 %, 19,19 %, 13,93 % en pe´riode 1 ; 26,31 %,
24,21 %, 21,05 % en phase 2A ; 22,17 %, 18,09 %, 28,95 % en 2B ; 20,26 %,
20,91 %, 26,79 % en 3A ; 25,58 %, 17,82 %, 27,9 % en 3B+C. Ces taux relati-
vement constants subissent une diminution marque´e durant la phase 4B.
Le deuxie`me groupe de courbes associe la fosse ame´nage´e (FA) et la position D3
avec un profil et un taux de repre´sentativite´ similaire. Notons que le faible
nombre et surtout le mauvais e´tat des tombes de la phase 1A ne permettent
pas d’observation recevable. Les deux crite`res repre´sentent : 9,09 %, 10,9 % en
phase 1B ; 7,36 % et 7,36 % durant la phase 2A, 10,85 % et 10,62 % durant la
phase 2B, 12,41 % et 11,11 % durant la phase 3A. Leurs pourcentages de
pre´sence amorcent une baisse durant les phases 3B+C (4,65 % et 5,42 %) pour
se re´duire a` ze´ro dans les phases 4A et 4B. Le crite`re espace colmate´ n’est que
faiblement pre´sent durant la premie`re pe´riode et les trois phases suivantes (3 %
en pe´riode 1 ; 3,15 % en phase 2A ; 1,76 % en phase 2B ; 2,61 % en phase 3A),
mais avec une courbe quasi paralle`le aux crite`res pre´ce´dents. Par la suite, il est
absent ou marginal. Ces trois caracte`res marquent donc une tendance qui dis-
paraıˆt en phase 3B+C.
Deux crite`res montrent une tendance inverse de la pre´ce´dente. Il s’agit des taux
de repre´sentativite´ des structures pe´rissables (P) et de la position D1. Peu ou pas
repre´sente´s dans la premie`re pe´riode et les trois premie`res phases, ils amorcent
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Tabl. 4 : Tableau ge´ne´ral des pourcentages de se´pultures utilisables selon les crite`res
retenus ’ J. Catalo et D. Paya, Inrap.
Cite´ Judiciaire
(TCJ)
Alle´es Paul-Feuga
(TPF)
Me´tro Palais-de-Justice (TPJ)
Phases Nb Sp Sp utile % Nb Sp Sp utile % Nb Sp Sp utile %
1 105 50 47,62 30 17 56,66
2A 34 20 58,82
2B 8 3 37,5 103 67 65,05
3A 17 9 52,94 126 51 40,47
3B+C 151 44 29,14
4A 26 2 7,69 152 52 34,21
4B 149 81 54,36
Totaux 105 50 47,62 81 31 38,27 715 315 44,05
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une nette progression a` partir de la phase 3B+C. La courbe concernant les
structures pe´rissables ne progresse que timidement pour atteindre 8,75 %
durant la phase 4B. La de´composition en espace non colmate´ ou vide (V)
montre un taux de repre´sentativite´ important en pe´riode 1 (16,36 %), mais
de´croıˆt re´gulie`rement durant les trois phases suivantes. A` partir de la
phase 3B+C, la position D1 et l’espace vide suivent une progression paralle`le
jusqu’a` des proportions de 21,25 % et 20,83 % en 4B.
Ces trois tendances par groupes de trois crite`res, peu perceptibles lorsqu’elles
sont associe´es dans un type, peuvent eˆtre pre´cise´es. Si on e´tablit non plus leur
part respective dans chaque phase, mais dans quelle phase se situe la plus grande
proportion de chaque crite`re, on obtient la confirmation des e´volutions paral-
le`les de ces crite`res (tabl. 6 et fig. 37).
La tendance du premier groupe n’apparaıˆt plus comme dominante mais en
position moyenne. Les crite`res qui composent ce premier groupe ne sont
jamais a` plus de 30 % dans l’une ou l’autre des phases du site.
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Fig. 36 : Repre´sentation graphique
des tendances de chacun des crite`res
’ J. Catalo et D. Paya, Inrap.
Tabl. 5 : Tableau des pourcentages des diffe´rents crite`res dans chaque phase ’ J. Catalo
et D. Paya, Inrap.
Phases 1 2A 2B 3A 3B+3C 4A 4B
D1 3,03 2,1 2,71 0,66 7,75 8,55 21,25
D2 19,39 24,21 18,09 20,91 17,82 22,36 12,91
D3 10,9 7,36 10,62 11,11 5,42 0,65 0,41
FA 9,09 7,36 10,85 12,41 4,65 0 0
P 0 0 0 0,66 1,55 3,94 8,75
F 24,24 26,31 22,17 20,26 25,58 30,26 23,33
V 16,36 8,42 4,97 2,61 6,2 12,5 20,83
CD 13,93 21,05 28,95 26,79 27,9 21,05 11,25
C 3 3,15 1,76 2,61 0 0,65 1,25
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En revanche, les tendances du deuxie`me et du troisie`me groupe qui apparaissaient
minoritaires dans chaque phase forment la majorite´ de leurs effectifs lors de
phases bien de´termine´es. Ainsi, 34,84 % des fosses ame´nage´es se rencontrent en
phase 2B, 22,72 % en pe´riode 1, 10,60 % en phase 2A et 28,78 % en phase 3A.
4,54 % seulement sont date´es des phases 3B+C. De meˆme, 31,57 % des positions
D3 ont e´te´ recense´es dans la phase 2B. Leur nombre est important en phase 1B
(23,68 %) et l’est encore en phase 3A, puisque 22,36 % des positions D3 y sont
pre´sentes. Dans les phases les plus tardives, la position D3 devient marginale,
pour ne pas dire accidentelle. Le crite`re colmate´ est plus ale´atoire. 25 % des
espaces colmate´s ont e´te´ recense´s en pe´riode 1, 15 % en phase 2A, 20 % en
phases 2B et 3A, 5 % en phase 4A, enfin 15 % en phase 4B. Les disparite´s entre
les deux mesures statistiques doivent eˆtre ponde´re´es par le nombre de cas obser-
ve´s, seize en tout, un nombre peu utilisable. Il est donc difficile de faire une
diffe´rence entre le colmatage d’origine accidentelle et celui qui a e´te´ de´sire´.
Pour la tendance du troisie`me groupe, la phase 4A est un palier. Les trois crite`res
montrent une nette progression dans la dernie`re phase (4B). 63,63 % des struc-
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Tabl. 6 : Re´partition de chaque crite`re sur l’ensemble des phases, en pourcentage
’ J. Catalo et D. Paya, Inrap.
Phases 1 2A 2B 3A 3B+3C 4A 4B
D1 5,74 2,29 6,89 1,14 11,49 14,94 58,62
D2 14,88 10,69 18,6 14,88 10,69 15,81 14,41
D3 23,68 9,21 31,57 22,36 9,21 1,31 1,31
FA 22,72 10,60 34,84 28,78 4,54 0 0
P 0 3,03 15,15 18,18 63,63
F 14,28 8,92 17,5 11,07 11,78 16,42 20
V 21,27 6,29 8,66 3,14 6,3 14,96 39,37
CD 9,46 8,23 26,33 16,87 14,81 22,37 11,11
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Fig. 37 : Repre´sentation graphique des
tendances de chaque crite`re selon les
phases ’ J. Catalo et D. Paya, Inrap.
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tures pe´rissables se trouvent en phase 4B, ainsi que 58,62 % des positions en D1
et 39,37 % des espaces vides.
A` partir de l’e´volution des crite`res individuels, deux tendances, celles du
deuxie`me et du troisie`me groupe, sont les plus caracte´ristiques d’un sche´ma
e´volutif. Prenons d’abord en compte les courbes de´croissantes de la tendance
du deuxie`me groupe. En ce qui concerne celle de la position D3, son de´clin dans
les phases 3B+C et sa rarete´ dans les phases 4A et 4B montrent une de´sue´tude
d’abord, puis un abandon de la pratique. Ainsi, il faut se demander si cette
position, lorsqu’elle apparaıˆt durant la pe´riode 4, n’est pas simplement acciden-
telle, en tout cas assez anecdotique pour eˆtre conside´re´e comme fortuite.
Les fosses ame´nage´es (FA) sont pre´sentes en proportion approchant parfois le
tiers durant les phases 1B, 2A, 2B et 3A. Moins importantes dans les phases
3B+C, elles sont comple`tement absentes par la suite. Il est possible qu’une forte
proportion des tombes ame´nage´es n’ait pas e´te´ identifie´e comme telle, et soit
classe´e en simples fosses (F), a` la suite de destructions, recoupements et ame´na-
gements ne facilitant pas l’observation. Les fosses ame´nage´es ont donc pu eˆtre
nettement plus nombreuses durant les trois premie`res phases du cimetie`re.
Durant les phases 4A et 4B, les fosses ne pre´sentent plus aucun ame´nagement.
La phase 3B+C apparaıˆt ainsi comme une pe´riode charnie`re qui marque l’aban-
don des fosses ame´nage´es et de la position D3. Cette position particulie`re
du corps et de la teˆte n’est plus en vigueur. Le fait indique que la position du
corps est peut-eˆtre de´sormais conside´re´e comme secondaire dans une tombe qui
comporte moins d’ame´nagements susceptibles de prote´ger les restes du de´funt.
La tombe et la se´pulture, formant ici un ensemble homoge`ne et intimement lie´,
sont les indices d’une modification dans les pratiques fune´raires.
D’autres structures fune´raires et d’autres positions devraient alors suivre ce
changement. C’est ce qui se confirme avec la tendance du troisie`me groupe
comprenant les ame´nagements pe´rissables et la position D1. Les structures en
mate´riau pe´rissable sont comple`tement absentes de la pe´riode 1, des phases 2A
et 2B et sont a` conside´rer comme marginales en phase 3A. A` partir de la
phase 3B+C et durant la phase 4A, elles sont identifie´es en nombre limite´. Mais
leur taux de repre´sentation devient plus important durant la phase 4B, e´poque
de la pre´sence de l’e´glise. L’augmentation de la proportion des structures pe´ris-
sables montre que ce type de tombe est pre´fe´re´ a` la simple fosse (F). La pre´sence
de l’e´glise peut avoir accentue´ le phe´nome`ne. Une comparaison statistique entre
e´glise et cimetie`re peut e´tayer cette hypothe`se : en phase 4B, 15 des 16 tombes
pre´sentes dans l’e´glise sont des structures en mate´riau pe´rissable et plus particu-
lie`rement des cercueils (93,75 %). Dans le cimetie`re, seulement 6 tombes sur 63
sont des cercueils (12,69 %). La relation entre le type de tombe et la localisation
semble e´vidente, mais elle doit eˆtre ponde´re´e par deux informations non ne´gli-
geables. La premie`re est que les vestiges de structures pe´rissables ont pu souffrir
de leur situation exte´rieure, l’humidite´ e´tant un facteur acce´le´rant la de´compo-
sition du bois ; ce facteur e´tait moindre dans l’e´glise, le baˆtiment offrant une
protection. Le second facteur est la prise en compte du crite`re de de´composition
en espace vide (ou non colmate´). Ainsi, dans le cimetie`re, 38 tombes sur
63 recense´es pre´sentent ce crite`re e´le´mentaire. Puisque nous n’avons aucun
exemple de tombes ame´nage´es, il faut donc en de´duire que, dans la phase 4B,
la majorite´ des corps s’est de´compose´e en e´tant prote´ge´e du contact des terres.
Cette observation semble pertinente durant la phase 4A ou` 3 des 12 tombes
pre´sentes dans l’e´glise sont des structures en mate´riau pe´rissable (taux de repre´-
sentativite´ de 25 %), alors que, dans le reste du cimetie`re, seulement 3 tombes
sur 40 sont des cercueils (taux de repre´sentativite´ 7,5 %). Si l’on prend encore
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une fois en compte le crite`re de de´composition en espace vide, on s’aperc¸oit que,
dans l’e´glise, 50 % des se´pultures sont concerne´es, pour 32,5 % dans le cime-
tie`re. L’emplacement de l’e´glise, en cours de construction, n’est-il pas de´ja`
conside´re´ comme un espace d’inhumation privile´gie´ ?
Quant a` la position D1, elle peut eˆtre observable dans certaines fosses, mais elle
est surtout associe´e aux cercueils. En phase 4B, par exemple, 13 des 16 se´pultu-
res pre´sentes dans l’e´glise sont en position D1 (taux de repre´sentativite´ de
81,25 %). Le corps repose sur le fond plat de la bie`re et aucun ame´nagement
particulier n’est ajoute´ pour donner une posture particulie`re au de´funt.
Le dernier groupe de crite`res est sans aucun doute moins significatif puisqu’il est
repre´sente´ sur toute la dure´e chronologique du site. Il comprend la position D2,
la fosse (F) et le colmatage diffe´re´ (CD). La position D2 est majoritaire de la
pe´riode 1 jusqu’a` la phase 4A incluse. Toutefois ce crite`re est, il faut le rappeler,
essentiellement conside´re´ comme une version moins accentue´e de la position D3.
Les crite`res fosse et espace de de´composition en colmatage diffe´re´ peuvent
e´galement eˆtre conside´re´s comme des caracte`res identifie´s par de´faut. Dans un
contexte de fouille ou` les e´le´ments d’observation sont souvent re´duits a` des
constatations simples, ces crite`res sont logiquement ceux qui sont les plus repre´-
sente´s dans nos tableaux re´capitulatifs. Ainsi, la plupart des espaces de de´com-
position classe´s en colmatage diffe´re´ peuvent avoir des origines diffe´rentes pour
des re´sultats semblables. Nous ne connaissons pas, a priori et par exemple, les
effets tangibles ou non d’un linceul ou d’un habillement quelconque. Ce crite`re
met en e´vidence un certain nombre de difficulte´s inhe´rentes a` l’interpre´tation des
indices taphonomiques et surtout les limites de cette interpre´tation. Elle oppose
d’une part, la « the´orie de l’inhumation », e´nonce´e par diffe´rentes de´finitions
couramment admises, pour la reconnaissance des modes de de´composition, des
linceuls, des coffres de bois (etc.), et la « re´alite´ de l’inhumation », qui se re´ve`le
dans le de´tail souvent nettement plus contraste´e. Parmi ces e´le´ments, il semble
impe´ratif de relever entre autres la connotation chronologique qui semble man-
quer souvent lorsque l’on de´finit notamment l’espace interme´diaire ou le colma-
tage diffe´re´, a` tel point que son interpre´tation peut rejoindre, de fac¸on non
explicite mais incontestable, la notion d’espace non colmate´. Il peut donc eˆtre
difficile de diffe´rencier les re´sultats de la de´composition d’un corps contraint,
de´compose´ en espace non colmate´ a` l’origine, et celui d’un corps de´compose´ en
espace colmate´ avec me´nagement d’espaces e´ventuellement dus a` la pre´sence
d’un linceul (par exemple). Ceci peut d’ailleurs expliquer la faible repre´sentation
des crite`res « espace vide » et « espace colmate´ ». Nous pourrions dire avec une
e´tude taphonomique pousse´e a` l’extreˆme que les plus anciennes tombes sont
toutes des espaces non colmate´s et que les plus re´centes sont des espaces colma-
te´s (pleine terre) ou non colmate´s (cercueils). Dans ce cas, la majorite´ des
re´ponses apporte´es serait improbable.
A` partir des tendances mises en e´vidence, il apparaıˆt que les caracte`res les plus
spe´cifiques sont e´galement les plus repre´sentatifs des pratiques fune´raires. Pour
le cimetie`re Saint-Michel, une premie`re rupture s’inscrit clairement entre un
premier type de pratiques, caracte´ristique des trois premie`res phases, et un
deuxie`me e´mergeant a` partir de la phase 3B+C. Dans le premier, un soin parti-
culier est porte´ a` la position du corps et aux ame´nagements de localisation ou de
protection. Dans le second, on observe une ge´ne´ralisation du mode de se´pulture
uniquement conditionne´ par la notion de contenant. La pre´sence de l’e´glise en
phase 4B semble responsable d’une accentuation notable de cette tendance.
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Chapitre 3
Les donne´es
anthropologiques
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
E. Cabot et S. Duchesne
Les me´thodes anthropologiques de laboratoire
Cette publication est l’aboutissement d’un travail de recherche effectue´ entre
2002 et 2003. Elle reprend aussi des donne´es plus anciennes, la pe´riode 1-TCJ
de 1999, re´actualise´es dans le cadre de cette monographie. La me´thodologie
choisie correspond a` la ne´cessite´ d’e´tude d’une grande population en ade´quation
avec les moyens impartis, les me´thodes usite´es a` cette e´poque et les questionne-
ments spe´cifiques a` ces espaces fune´raires.
Le nombre minimum d’individus
Le de´nombrement des individus fournit une estimation de la population inhu-
me´e dans un espace fune´raire. En l’absence de pre´le`vements syste´matiques des
os remanie´s, une partie de la population inhume´e reste manquante et difficile a`
e´valuer. Pour les se´pultures, ont e´te´ de´nombre´s uniquement les squelettes en
place. Pour les caveaux, en plus des squelettes individualise´s lors de la fouille,
nous avons de´compte´ les ossements remanie´s (Gallay, Chaix 1984), puis recher-
che´ les appariements (Villena i Motta et al. 1996) afin d’obtenir un nombre
minimum de sujets le plus fiable possible. Ces proce´dures ont e´te´ effectue´es pour
les sujets adultes et les sujets immatures.
L’e´tat de conservation
Afin d’estimer l’e´tat de conservation de la collection, nous avons e´value´ la
repre´sentation des individus en place par segments anatomiques (Cabot 2000).
Nous avons de´fini quatre stades de conservation :
– bon, lorsque la majorite´ du segment est pre´sent et permet une approche
me´trique comple`te ;
– moyen, lorsque la majeure partie du segment est pre´sente et permet une
approche me´trique partielle ;
– mauvais, lorsque le segment repre´sente´ ne permet aucune mesure ;
– et enfin, nul, lorsque le segment est inexistant.
La moyenne des segments anatomiques donne la conservation individuelle,
conside´re´e comme :
– bonne, lorsque plus de 70 % des segments anatomiques sont bien repre´sente´s ;
– moyenne, lorsque les segments anatomiques sont repre´sente´s entre 50 et
70 % ;
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– et mauvaise, lorsque les segments anatomiques sont repre´sente´s a` moins de
50 %.
Cet enregistrement syste´matique renseigne par ailleurs sur le nombre de sujets
ou de segments exploitables lors des e´tudes biologiques.
La de´termination de l’aˆge et du sexe
L’estimation de l’aˆge au de´ce`s
Pour les sujets immatures, trois crite`res ont e´te´ utilise´s :
– la calcification et l’e´ruption dentaire (Ubelaker 1984) ;
– la longueur des os longs (Fazekas, Kosa 1984 ; Stloukal, Hanakova 1978) ;
– ainsi que la fusion des e´piphyses aux diaphyses des os longs (Birkner 1980).
Ces crite`res ont permis de re´partir l’e´chantillon depuis les fœtus jusqu’a` l’aˆge
adulte (18-20 ans).
Pour les adultes, deux grandes cate´gories ont e´te´ e´tablies :
– les jeunes adultes de´finis par l’ossification comple`te de la creˆte iliaque de l’os
coxal (jusqu’a` 25 ans) et de l’extre´mite´ me´diale de la clavicule (jusqu’a` 30 ans)
(Owings-Webb, Suchey 1985) ;
– et les adultes de plus de 30 ans. Pour ces derniers, l’observation de la surface
auriculaire de l’os coxal (Lovejoy et al. 1985) pre´cise l’aˆge individuel.
Afin d’estimer la proportion de sujets jeunes et aˆge´s, nous avons ensuite
regroupe´ dans la classe « adultes jeunes » les sujets aˆge´s de moins de 45 ans
et dans la classe « adultes aˆge´s » les sujets de plus de 45 ans. Les individus pour
qui l’observation n’a pas e´te´ comple`te sont regroupe´s dans la classe « adultes
matures ».
La diagnose sexuelle
La diagnose sexuelle a porte´ uniquement sur les os matures, e´tant donne´
qu’aucune me´thode actuelle ne pre´sente de re´sultats fiables pour les sujets
immatures (Majo 1996). La de´termination a e´te´ re´alise´e en deux e´tapes : une
diagnose primaire, effectue´e a` partir de l’os coxal, puis une diagnose secondaire
sur le squelette appendiculaire.
La diagnose primaire a e´te´ mene´e sur l’os coxal selon deux approches, l’une
morphologique (Bruzek 1991, 2002), l’autre morphome´trique sur la base de
quatre fonctions discriminantes (Novotny 1975 ; Bruzek 1984, 1991 ; Schulter-
Ellis et al. 1985). Les re´sultats obtenus par ces deux me´thodes permettent
l’obtention d’une attribution sexuelle fiable a` 97 % (Bruzek 1992). Lors de
re´sultats contradictoires pour un meˆme individu, on applique un principe de
majorite´ qui retient la plus grande repre´sentation d’un sexe. Dans certains cas,
la de´termination sexuelle demeure contradictoire et l’individu reste donc inde´-
termine´ a` 97 %. La diagnose primaire a e´te´ mene´e sur 233 sujets, soit 39 % de la
population adulte.
La diagnose secondaire (AFC 1) s’appuie sur les mesures du squelette infra-
craˆnien et une population de re´fe´rence de´finie par la diagnose primaire. Elle
n’a e´te´ entreprise que pour les sujets du site Me´tro Palais-de-Justice. Les analyses
factorielles de correspondances, re´alise´es par M. Sevin 2, ont permis de classer
certains sujets inde´termine´s lors de la diagnose primaire et les sujets dont l’os
coxal n’e´tait pas conserve´, afin d’augmenter l’e´chantillon sexe´, soit 113 adultes.
Ainsi, le sexe a pu eˆtre de´fini pour 366 sujets, repre´sentant 58 % des adultes des
deux sites.
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Le recrutement
L’e´tude du recrutement a pour but principal de dresser une image de la popula-
tion par la re´partition des de´ce`s selon l’aˆge et le sexe. Seulement, en raison de
nombreuses limites me´thodologiques (notamment l’estimation de l’aˆge au de´ce`s
des adultes) et de la nature meˆme de l’e´chantillon de population arche´ologique,
il est difficile de re´aliser une e´tude pale´ode´mographique au sens strict (Masset
1987). En effet, l’e´chantillon osseux arche´ologique ne refle`te pas la totalite´ de la
population vivante.
Les immatures
La de´marche suivie est fonde´e sur le calcul des quotients de mortalite´ a` partir du
de´nombrement par classes d’aˆge. Ils sont ensuite compare´s a` un sche´ma de
mortalite´ archaı¨que, applicable aux populations pre´-jenne´riennes. Ils inte`grent
la variabilite´ statistique des quotients pour des espe´rances de vie de 25 et 30 ans,
a` partir des tables-types de Ledermann (Ledermann 1969). Si le profil est
conforme a` ce sche´ma, l’e´chantillon e´tudie´ est assimile´ a` une population natu-
relle, sinon il refle`te des anomalies dans la composition de la population, qui
pourront eˆtre discute´es en termes de recrutement spe´cialise´.
Les individus immatures sont re´partis en classes d’aˆge quinquennales, exception
faite de deux premie`res classes d’une dure´e d’un an et de quatre ans en anne´es
re´volues. Afin de mettre en e´vidence des anomalies dues a` un choix de recrute-
ment, et non a` des erreurs de re´partition (Castex 1994), le principe de minima-
lisation a e´te´ applique´ (Sellier 1996). La cate´gorie des immatures a ainsi e´te´
ventile´e de manie`re a` eˆtre le plus conforme possible aux tables-types. Les effec-
tifs des deux premie`res classes d’aˆge sont les plus importants, celui de la classe 5-
9 ans deux fois supe´rieur a` celui de la classe 10-14 ans, et enfin, le minimum des
de´ce`s se trouve dans la classe 10-14 ans.
Les adultes
La me´thode utilise´e – les vecteurs de probabilite´s sont applique´s aux sutures
exocraˆniennes (Masset 1982) – permet de mesurer l’impact global de la morta-
lite´ sur une population de cimetie`re. Elle offre une image de la re´partition par
aˆge des adultes en 7 classes de´cennales. L’aˆge individuel n’est pas estime´, mais
un profil ge´ne´ral est obtenu. Ainsi, les difficulte´s de la de´termination de l’aˆge
individuel au de´ce`s des adultes et de la corre´lation de l’indicateur avec l’aˆge,
infe´rieur a` 0,7 (Bocquet-Appel, Masset 1982), sont e´carte´es.
Ce profil ge´ne´ral est suffisamment fiable pour de´terminer si la structure par aˆge
est assimilable a` une population naturelle. Il est alors compare´ au sche´ma de
mortalite´ archaı¨que en se re´fe´rant aux tables-types de Ledermann (Ledermann
1969). Les anomalies rencontre´es de´terminent des populations anormalement
jeunes ou aˆge´es (Masset 1982).
La morphologie
Les caracte`res me´triques
L’analyse des caracte`res me´triques participe a` la reconstitution du profil biolo-
gique d’une population. L’interpre´tation de leurs variations permet de souligner
l’homoge´ne´ite´ ou, au contraire, l’he´te´roge´ne´ite´ morphologique de la se´rie.
Les dimensions et les indices retenus sont ceux le plus souvent mesure´s lors des
e´tudes de ne´cropoles (Brau¨er 1988). Seuls les adultes ont fait l’objet d’une e´tude
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me´trique. Pour le squelette craˆnien, quinze mesures et neuf indices ont e´te´
re´alise´s ; pour le squelette postcraˆnien, cinquante-deux mesures et dix indices
ont e´te´ pris en compte 3 (Olivier 1960). Pour chaque mesure, les moyennes ont
e´te´ calcule´es, les valeurs maximales et minimales exprime´es, d’une part pour la
population totale, d’autre part pour les populations masculine et fe´minine.
La stature a e´te´ de´finie a` partir de la longueur maximale du fe´mur, l’os le mieux
corre´le´ a` la stature. Les coˆte´s droit et gauche ont e´te´ mesure´s, et la stature
calcule´e a` partir des e´quations de Trotter et Gleser, rede´finies par Cleuvenot et
Houe¨t (Cleuvenot, Houe¨t 1993), pour chaque sujet. Nous avons re´parti les
re´sultats dans quatre classes de´finies en : petite (infe´rieure a` 160 cm), moyenne
(de 160 a` 170 cm), grande (170 a` 180 cm) et tre`s grande (supe´rieure a` 180 cm).
Les caracte`res discrets
Les caracte`res discrets sont des variations anatomiques, non pathologiques,
cote´s en pre´sent ou absent. Si certains d’entre eux ont un de´terminisme ge´ne´-
tique, d’autres re´sultent plutoˆt de facteurs environnementaux. Ainsi, ils permet-
tent de caracte´riser des variations au sein d’une meˆme population mais aussi
parfois de sugge´rer des liens de parente´. Pour ce faire, ils doivent eˆtre rares dans
la population e´tudie´e, et inde´pendants de l’aˆge et du sexe (Crube´zy 1999). Les
caracte`res recherche´s regroupent 21 caracte`res craˆniens (Hauser, Stefano 1989,
Gemmerich Pfister 1999) et 38 infra-craˆniens (Saunders 1978), uniquement chez
les adultes.
Les caracte`res sont pre´sente´s sous forme de tableaux indiquant la fre´quence de
l’os et celle du caracte`re qui lui est associe´. Seuls les caracte`res inte´ressant au
moins 2 sujets et ne de´passant pas le seuil de 15 % dans la population sont
retenus. Toutefois, la discussion portera, d’une part, sur la fre´quence de ces
caracte`res et leur possible de´terminisme populationnel dans le cas d’un de´passe-
ment du seuil et, d’autre part, sur leur rarete´ afin de proposer d’e´ventuels
regroupements de sujets apparente´s dans l’espace fune´raire. En effet, certains
d’entre eux pre´sentent un fort de´terminisme ge´ne´tique ou familial, tandis que
d’autres re´sulteraient plus d’une variation du de´veloppement, ou de liaisons a`
l’aˆge ou au sexe (Sjøvold 1984).
Nous avons compare´ phase par phase les caracte´ristiques morphologiques,
me´triques et les caracte`res discrets, afin de valider par des tests statistiques les
hypothe`ses d’e´volution de la population mises en e´vidence par les fre´quences
observe´es. Ces tests sont utilise´s a` partir des effectifs : n pre´sent/n observe´ pour
les caracte`res discrets et entre les classifications morphologiques pour les don-
ne´es me´triques. De´pendant de la taille de l’e´chantillon, le test de Fisher est
calcule´ quand celui-ci est infe´rieur ou e´gal a` 5 et le test de Khi2 quand il est
supe´rieur a` 5.
La pathologie
La de´marche actuelle en pale´opathologie est une recherche populationnelle,
destine´e a` approcher l’e´tat sanitaire des populations anciennes. C’est un outil
qui permet de pre´ciser non seulement l’hygie`ne mais aussi le mode de vie des
populations du passe´.
La pathologie osseuse
L’e´tude de la pathologie osseuse a e´te´ re´alise´e de fac¸on macroscopique, en
recensant les traumatismes, les atteintes de´ge´ne´ratives (arthroses, enthe´so-
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3. Les mesures ont e´te´ effectue´es sur les coˆte´s
droit et gauche ; les indices sont calcule´s a` partir
des os disponibles, et non pas par individu.
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pathies), infectieuses, ainsi que celles relevant de la croissance. Certains diag-
nostics ont e´te´ valide´s par E´. Crube´zy et H. Dabernat, professeurs a` l’Universite´
Paul-Sabatier de Toulouse 4. Les re´sultats sont exploite´s sous deux approches,
l’une populationnelle et l’autre individuelle. Du point de vue populationnel, la
fre´quence des atteintes a e´te´ calcule´e chez les adultes sur les segments anato-
miques conserve´s. L’approche individuelle a permis de se pencher sur des patho-
logies rares, parfois re´ve´latrices de comportements sociaux adapte´s, mais aussi
d’appre´hender des traitements me´dicaux spe´cifiques lie´s a` ces pathologies et
leurs conse´quences.
La pathologie bucco-dentaire
L’e´tude de la pathologie bucco-dentaire inte´resse les caries, les maladies paro-
dontales, les lignes d’hypoplasies de l’e´mail dentaire, ainsi que les kystes apicaux
(Prince-Agbodjan et al. 2006). Elle a porte´ sur les sujets adultes comportant au
minimum une he´mi-arcade, et uniquement pour le site de Toulouse Palais-
de-Justice (TPJ), et seulement par pe´riode (2, 3 et 4) 5. Les observations ont e´te´
re´alise´es macroscopiquement, sous un e´clairage adapte´ et parfois a` l’aide d’une
loupe a` deux grossissements. On compte plusieurs types d’affections.
= Les caries
Pour chaque individu, les cotations ont concerne´, selon le type de dent, le
nombre de caries et le stade de chaque carie. Cinq stades ont e´te´ retenus selon
l’e´tendue de la carie sur la dent.
= Les le´sions pe´riapicales
Ce sont des inflammations pouvant alte´rer la pulpe dentaire et parfois aboutir a`
une infection bacte´rienne de l’os sous-jacent (abce`s, kyste). Seule cette manifes-
tation osseuse des le´sions persiste sur le mate´riel arche´ologique, les tissus e´tant
de´grade´s. Elles sont visibles quand elles ont perfore´ la corticale maxillaire ou
mandibulaire. Elles ont e´te´ releve´es alve´ole par alve´ole exploitable, et re´perto-
rie´es par type de dents.
= Les maladies parodontales
Ce sont des maladies infectieuses, a` manifestation inflammatoire (par ex. la
gingivite). Leur diagnostic sur les populations du passe´ repose sur des crite`res
strictement osseux. Elles sont caracte´rise´es par le niveau de la creˆte alve´olaire, et
sont enregistre´es selon une classification inspire´e de celle de Molnar et Molnar
(Molnar 1985). Elles pre´sentent quatre stades, releve´s de fac¸on qualitative selon
leur degre´ de se´ve´rite´, et ce d’une manie`re globale pour les arcades pre´sentes
chez chaque individu.
= Les hypoplasies line´aires de l’e´mail dentaire
Elles se pre´sentent sous la forme de de´pressions line´aires horizontales, plus ou
moins larges, sur l’e´mail dentaire. Elles correspondent a` un trouble de formation
de l’e´mail lors de la croissance de la dent et te´moignent ainsi d’e´pisodes de stress
survenant pendant l’enfance. Elles ont e´te´ observe´es uniquement sur les canines
permanentes maxillaires et mandibulaires. Une canine a e´te´ conside´re´e comme
hypoplasie´e lorsqu’elle pre´sente, dans sa structure, au moins une de´pression
line´aire prononce´e.
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4. Laboratoire AMIS, FRE 2960.
5. Les re´sultats pre´sente´s sont issus de deux
me´moires de Master (Mignonat 2007 ; Prince-
Agbodjan 2006). Ils n’inte´ressaient que le site
de la place Lafoucarde, ce qui explique l’absence
de la pe´riode 1.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Le mate´riel
Le nombre minimum d’individus
Les fouilles du site Cite´ Judiciaire (TCJ) et du site Me´tro Palais-de-Justice (TPJ)
ont permis la de´couverte de 823 tombes pour 850 sujets en place. Les restes
osseux comportant au minimum une connexion anatomique ont e´te´ enregistre´s
et les ossements remanie´s ont e´te´ syste´matiquement e´carte´s du pre´le`vement sur
le terrain. Ainsi, seuls les sujets en place ont e´te´ e´tudie´s. Pour les caveaux, trois
structures ont e´te´ fouille´es, deux de manie`re exhaustive (caveaux 1 et 2),
incluant les de´poˆts primaires et les ossements remanie´s, et le troisie`me unique-
ment de´gage´ sur quelques centime`tres (caveau 5). Ils ont fourni 16 sujets en
place et 121 issus des comblements (tabl. 7).
Sur les 850 sujets en place, 9 individus n’ont pu eˆtre pre´leve´s. Ainsi, l’e´tude
anthropologique a e´te´ mene´e sur 841 sujets en place, dont 586 adultes et 255
immatures, et 121 sujets issus des comblements des caveaux 1 et 2, re´partis en
76 adultes et 45 immatures.
La de´finition de l’e´chantillon osseux
L’e´tude de la repre´sentativite´ des segments anatomiques montre que la majeure
partie d’entre eux est inexistante ou mal conserve´e (fig. 38). En effet, seuls 39 %
en moyenne sont utilisables pour une e´tude biologique.
La conservation des sujets est variable selon les phases. Les sujets les mieux
repre´sente´s sont dans les phases les plus anciennes (Antiquite´ a` 2B). Pour les
phases suivantes, on observe un pourcentage e´leve´ des sujets mal conserve´s, avec
un maximum dans la phase 4A (79 %), qui pe´nalise l’e´tude biologique (fig. 38).
Cette conservation diffe´rentielle des ossements est lie´e a` divers facteurs : la
de´gradation physico-chimique (fig. 39), les recoupements entre tombes (fig. 40)
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Tabl. 7 : Nombre minimum d’individus de´nombre´ ’ J. Catalo, Inrap.
Sites Phases Datation
En place Comblement
Total
Adultes Immatures Adultes Immatures
TPJ Antiquite´ fin IVe 6 2 8
TCJ 1 VIIIe-1155 40 66 106
TPJ
2A 1155-1180 29 5 34
2B 1180-1210 86 16 102
3A 1210-1300 107 19 144
3B+C 1300-1334 111 33 91
4A 1334-1380 117 38 155
4B 1380-1545 82 71 153
exte´rieur 2 4 6
caveau 1 4 38 25 67
caveau 2 XVe 6 1 38 20 65
caveau 5 4 1 5
Total
594 256 76 45
971
850 121
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et, d’une manie`re ge´ne´rale, certaines conditions de fouille (fig. 41). Dans tous les
cas, le mauvais e´tat ge´ne´ral des individus peut limiter l’e´tude biologique et les
comparaisons entre les diffe´rentes phases d’occupation du cimetie`re.
La de´finition de l’e´chantillon dentaire
L’e´chantillon e´tudie´ retient 97 sujets adultes, soit 18 % de la population mature
du site Me´tro Palais-de-Justice. Les individus proviennent de trois pe´riodes
uniquement. La repre´sentativite´ des effectifs, de´croissante, est a` mettre en rela-
tion avec la de´gradation des segments anatomiques (tabl. 8). Les re´sultats obte-
nus seront nuance´s par la faiblesse de l’e´chantillon concerne´, notamment pour la
pe´riode 4.
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Fig. 38 : Conservation des segments
anatomiques et conservation des sujets
par phases ’ E. Cabot et S. Duchesne,
Inrap.
Tabl. 8 : Repre´sentativite´ des sujets e´tudie´s pour l’e´tude dentaire
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Site Pe´riodes n adultes n e´tudie´s %
TPJ
2 115 39 34
3 218 41 19
4 199 17 8,5
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1 2
Fig. 39 : Conservation diffe´rentielle
des squelettes : no 1 TPJ 41, no 2 TPJ 82
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 40 : Densite´ des inhumations
et recoupements entre tombes
’ J. Hernandez, Inrap.
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Fig. 41 : Les conditions climatiques et leurs ale´as ’ O. Dayrens, Inrap.
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L’Antiquite´
Les tombes de l’Antiquite´ tardive repre´sentent 1 % de la
population e´tudie´e. La faiblesse de l’effectif n’autorise pas
d’e´tude populationnelle. Par conse´quent, seules les don-
ne´es individuelles sont pre´sente´es ici, sous forme de
tableau re´capitulatif (tabl. 9).
L’e´tude de ces 6 adultes montre une grande variabilite´ tant
morphologique que pathologique. Deux hommes pre´sen-
tent une capacite´ craˆnienne moyenne (TPJ 591 et 610),
alors que les 2 autres sujets ont une faible capacite´. La
stature masculine oscille entre 1,58 m et 1,75 m, contre
1,48 m pour la femme.
La pathologie traumatique se re´sume a` des fractures
consolide´es, touchant aussi bien les membres supe´rieurs
que les membres infe´rieurs. Aucun diagnostic pre´cis ne
peut eˆtre propose´ pour les atteintes infectieuses releve´es.
Ainsi, l’infection thoracique de l’enfant (TPJ 729) peut
sugge´rer une pleure´sie, voire une tuberculose, sans que
l’e´tiologie pre´cise soit certifie´e. Le de´veloppement des
oste´omye´lites sur les membres infe´rieurs (TPJ 591 et 694)
souligne une alte´ration du pe´rioste dont l’origine, multi-
ple, reste inconnue (fig. 42 et 43).
Tabl. 9 : Nombre et pourcentage d’individus pour l’Antiquite´ ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
antiquite´
Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s
(445 ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 8 %
2 1 1 6 2 1 3 4 1 1
25 50 50 75 33 17 50 67 17 17
Fig. 42 : Oste´omye´lite sur les fe´murs (TPJ 591) ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 43 : Fracture sur le radius gauche
(TPJ 591) ’ O. Dayrens, Inrap.
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La pe´riode 1
Les tombes de la pe´riode 1 (TCJ) repre´sentent 13 % de la
population e´tudie´e (tabl. 10).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
La proportion des enfants dans cette population (62 %) se
rapproche d’une mortalite´ naturelle pour une espe´rance de
vie a` la naissance de 25 ans (Ledermann 1969). Cepen-
dant, les quotients de mortalite´ diffe`rent du sche´ma
attendu pour une population archaı¨que, avec une surre-
pre´sentation des enfants aˆge´s de 5 a` 14 ans (fig. 44).
Pour les effectifs calcule´s, seuls les enfants aˆge´s de 1 a`
4 ans entrent dans le sche´ma the´orique. En effet, les nou-
veau-ne´s sont insuffisants alors que les enfants de plus de
5 ans sont exce´dentaires. Ainsi, meˆme si le taux de morta-
lite´ infantile tend vers une proportion archaı¨que attendue,
les anomalies observe´es montrent une re´partition des clas-
ses d’aˆge non conforme.
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes est quasi e´quili-
bre´e, le sex ratio e´tant de 1,2. Elle pourrait correspondre a`
une mortalite´ naturelle ; toutefois, un tiers de l’effectif
reste de sexe inde´termine´ (fig. 45).
L’e´tude de la mortalite´ adulte porte sur 25 sujets, soit
63 % de l’e´chantillon disponible pour la pe´riode. La struc-
ture par aˆge de la population s’e´loigne de celle attendue
quelle que soit l’espe´rance de vie, entre 20 et 40 ans. Tou-
tefois, la plus conforme correspond a` une espe´rance de vie
a` la naissance de 25 ans. Le profil se rapproche d’une
population de´finie comme jeune, avec une nette sur-
repre´sentation des adultes de 20-29 ans et un de´ficit des
sujets de plus de 50 ans (fig. 44). La mortalite´ sexes se´pa-
re´s, portant sur 12 hommes et 8 femmes, montre le meˆme
profil de population, sans discrimination sexuelle.
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 21 sujets, soit 53 %
de la population de la phase 1 (tabl. 11 et fig. 46).
= L’indice craˆnien horizontal
La population de la pe´riode 1 tend majoritairement vers
un craˆne de forme allonge´e, meˆme si toutes les formes sont
repre´sente´es. Pour les hommes, la forme allonge´e (dolicho-
craˆne et hyperdolichocraˆne) est pre´dominante (73 %).
Pour les femmes, on observe une plus grande variabilite´,
avec 50 % de forme allonge´e, 25 % courte et 25 % de
craˆnes interme´diaires.
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Fig. 44 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´ attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans
(Ledermann) en grise´, mortalite´ calcule´e pour la pe´riode 1 en courbe.
Mortalite´ adulte, sexes re´unis : population adulte de TCJ pe´riode 1 en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour
une espe´rance de vie de 25 ans (Ledermann 1969) en courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 10 : Nombre et pourcentage d’individus pour la pe´riode 1 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
pe´riode 1
Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 106 %
66 19 25 12 6 4 40 16 11 13 14 12 14
62 29 38 18 9 6 38 40 28 33 35 30 35
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= L’indice frontal transverse
Seules deux classes sont repre´sente´es, la forme paralle`le de
l’os frontal est absente. L’indice frontal transverse est
homoge`ne, la seule variabilite´ observe´e concerne les sujets
fe´minins, avec une forme tre`s divergente de l’os frontal.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population pre´sente en majorite´ un front large (eury-
me´tope). Pour les hommes, la forme du front varie de
moyenne a` large alors que, pour les femmes, seuls les
extreˆmes sont repre´sente´s.
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Fig. 45 : Plan de re´partition par sexe pour la pe´riode 1 ’ F. Calle`de, Inrap.
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= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
La population se re´partit de manie`re e´gale entre des indi-
vidus pre´sentant un craˆne bas et moyen, inde´pendamment
du sexe. La forme haute du craˆne est minoritaire, et uni-
quement masculine.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
La population se re´partit de manie`re e´gale entre des indi-
vidus pre´sentant un craˆne bas et moyen, sexes re´unis. Si
les hommes pre´sentent quasiment le meˆme profil que pour
l’indice pre´ce´dent, ici l’effectif fe´minin inte`gre la forme
haute.
= L’indice orbitaire
Dans la population, toutes les formes d’orbites sont repre´-
sente´es, avec une majorite´ de forme moyenne. L’absence
d’e´chantillon fe´minin ne permet aucune diffe´renciation
sexuelle.
= L’indice nasal
Seuls 7 hommes sont disponibles pour cet indice, et seules
deux formes sont repre´sente´es : la forme e´troite, majori-
taire, et la forme moyenne, avec 14 % de l’effectif e´tudie´.
= L’indice facial supe´rieur
La population se distribue essentiellement sur les deux
classes extreˆmes. Les hommes, seuls disponibles, ont pour
deux tiers une forme large et un tiers une forme e´troite.
= La capacite´ craˆnienne
La capacite´ craˆnienne, dans la population, est petite et
moyenne. Les femmes pre´sentent une capacite´ majoritaire-
ment petite, tandis que la capacite´ masculine est re´partie
de manie`re quasi e´gale entre dans les deux classes.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 43 os, soit 54 % de
l’e´chantillon de la pe´riode 1, pour les indices de robus-
tesse, et de 57 os, soit 71 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 12 et fig. 47).
= Les indices de robustesse
Les indices moyens de robustesse masculins entrent dans
la variabilite´ attendue pour une population europe´enne,
contrairement aux indices fe´minins qui de´finissent une
population robuste.
= L’indice de platoˆle´nie
Quel que soit le sexe, le profil de la population est homo-
ge`ne, avec une forme moyenne de l’ulna majoritaire. Seuls
quelques hommes pre´sentent un ulna arrondi.
= L’indice pilastrique
L’indice pilastrique est faible pour la population sexes
re´unis. Si les hommes se re´partissent dans toutes les clas-
ses, de manie`re quasi identique, les femmes, quant a` elles,
ne pre´sentent pas de fort de´veloppement de la ligne aˆpre.
Tabl. 11 : Indices craˆniens pour la pe´riode 1 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TCJ,
pe´riode 1
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 20 17 17 21 20 12 7 5 4 11 20
moy 75 85 71 81 69 81 45 53 1366 1445 1403
ec 6 5 4 5 2 5 2 4 89 91 89
min 61 78 65 73 64 74 43 48 1257 1273 1254
max 87 94 81 96 73 88 48 58 1459 1570 1556
Tabl. 12 : Indices infra-craˆniens pour la pe´riode 1 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TCJ,
pe´riode 1
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 37 42 36 43 43 34 57 55 53 52
moy 23 21 18 14 22 24 85 106 82 70
ec 1 2 2 10 1 2 8 10 8 7
min 20 15 13 11 19 22 68 86 70 56
max 25 25 20 75 25 29 105 131 104 85
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Fig. 46 : Indices craˆniens pour la pe´riode 1 (M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= L’indice de platyme´rie
L’aplatissement ante´roposte´rieur du fe´mur sous les tro-
chanters est le´ger pour la population sexes re´unis. De
meˆme que pour l’indice pre´ce´dent, si les hommes se re´par-
tissent dans toutes les classes, les femmes ne pre´sentent pas
de fe´murs aplatis transversalement.
= L’indice cne´mique
La morphologie du tibia montre principalement un faible
aplatissement de la diaphyse chez les femmes. Une fois
encore, les hommes se re´partissent de manie`re homoge`ne
dans les trois stades, allant d’une morphologie aplatie
transversalement a` un aplatissement nul.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 60 % des adultes
de la pe´riode 1. Si, sexes re´unis, la population se re´partit
de fac¸on homoge`ne dans les trois classes, l’image sexes
se´pare´s montre une discrimination sexuelle. En effet, les
hommes sont de taille moyenne a` grande, tandis que les
femmes sont majoritairement petites (tabl. 13 et fig. 48).
Les caracte`res discrets
Certains caracte`res conside´re´s comme rares dans la popu-
lation adulte (toutes phases confondues) pre´sentent ici une
fre´quence e´leve´e. Malgre´ tout, ils sont retenus du fait de la
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Fig. 47 : Indices infra-craˆniens pe´riode 1 (M effectif
masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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faiblesse de l’e´chantillon osseux disponible (l’absence des
foramen parie´taux et le ponticulus lateralis) (tabl. 14).
La fouille n’a pas mis en e´vidence de regroupements
ge´ographiques arche´ologiquement pertinents pour la
population mature. Cependant, trois groupes de tombes
partagent des caracte`res discrets a` forte he´ritabilite´. Le
premier inte´resse deux jeunes hommes de moins de
30 ans (TCJ 10 et 44), qui ont en commun la sacralisation
de la 5e verte`bre lombaire associe´e a` une spina bifida sur le
sacrum (fig. 49). Le deuxie`me groupe inte´resse 2 sujets,
dont un homme jeune (TCJ 24) et un adulte mature (TCJ
65) qui partagent un caracte`re : un pont mylo-hyoı¨dien et
une orientation diffe´rente. Le troisie`me inte´resse au mini-
mum 3 sujets, voire 4, de sexe et d’aˆge diffe´rents, parta-
geant jusqu’a` trois caracte`res (tabl. 15 et fig. 49).
La pathologie
Pour cette pe´riode, la pathologie ne concerne que le mate´-
riel osseux. Les indicateurs de vieillissement sont rares et
te´moignent d’une population jeune. Les atteintes arthrosi-
ques sont localise´es uniquement au niveau du rachis
(24 %), des membres infe´rieurs (3 %), et des pieds (6 %).
Le de´veloppement des enthe´sopathies concerne 3 % des
Tabl. 13 : Re´partition de la stature par classes, pe´riode 1
(M effectif masculin, F effectif fe´minin) ’ E. Cabot et
S. Duchesne, Inrap.
TCJ, pe´riode 1
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 12 9 24
moy 167 156 161
ec 8 5 10
min 147 150 144
max 178 165 178
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Fig. 48 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes, pe´riode 1 (M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR
sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 14 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la pe´riode 1 (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Pe´riode 1 (n = 40)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os lambdoı¨de 28 70 9 32
os coronal 20 50 2 10
foramen parie´taux absents 4 10 4 100
me´topisme 22 55 3 14
Mandibule
age´ne´sie M3 inf vraie 26 65 4 15
pont mylo-hyoı¨dien 27 68 2 7
Atlas pont re´tro-articulaire 5 13 3 60
Sacrum
sacralisation de L5 26 65 4 15
spina bifida 5 13 2 40
Hume´rus perforation ole´craˆnienne 30 75 4 13
Coxal marque ace´tabulaire 4 10 2 50
Fe´mur fosse de Allen 30 75 3 10
Patella encoche du Vaste 26 65 3 12
Tibia facettes d’accroupissement 3 8 3 100
Calcane´us facette articulaire supe´roante´rieure de´double´e 3 8 2 67
Naviculaire facette articulaire naviculaire-cuboı¨de 3 8 2 67
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Fig. 49 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la pe´riode 1 ’ F. Calle`de, Inrap.
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rachis conserve´s. Aucune discrimination sexuelle n’est
observe´e sur les atteintes de´ge´ne´ratives.
Les traumatismes atteignent plus particulie`rement la partie
supe´rieure du corps, 4 % des coˆtes, 6 % des membres
supe´rieurs, et 8 % des mains. Les atteintes de la partie
infe´rieure concernent 3 % des membres infe´rieurs et 7 %
des pieds. Sur les 7 sujets traumatise´s, 6 sont des hommes.
Manifestement, des soins ont e´te´ prodigue´s car aucune
infection n’est visible a` l’endroit de ces le´sions, y compris
sur une fracture avec de´placement (fig. 50). Si cette der-
nie`re est invalidante, les autres atteintes ne pre´sentent pas
le meˆme degre´ de se´ve´rite´, et correspondent probablement
a` des accidents de la vie courante, sans graves conse´quen-
ces fonctionnelles.
Les cas d’infections sont rares : un enfant en bas-aˆge (TCJ
111), avec une le´sion osseuse de la face endocraˆnienne de
l’occipital (labyrinthe poreux), conse´cutive a` une re´action
me´ninge´e associe´e a` des phe´nome`nes inflammatoires
locaux ou he´morragiques (Aufderheide, Rodrı´guez-
Martı´n 1998), et un homme aˆge´ de 40 a` 45 ans (TCJ
81), avec des appositions pe´rioste´es sur les tibias. Ce der-
nier pre´sente e´galement une fracture distale du radius
gauche.
Les cribra orbitalia sont les seuls indices de stress e´tudie´s
pour cette phase. Leur fre´quence est faible, et ne concerne
que les enfants (9 %). Un cas particulier, dont le diagnos-
tic reste inde´cis, pre´sente des le´sions sur la teˆte des me´ta-
carpiens et des me´tatarsiens et sur le tarse poste´rieur
(fig. 51). Leur e´tiologie peut correspondre a` un de´faut
d’ossification lors de la croissance ou a` une destruction
osseuse, de type arthrite, voire arthrite chronique juve´nile
(Prieur 1999 ; Maroteaux, Le Merrer 2002).
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence des anomalies
irre´ductibles pour les de´ce´de´s immatures, avec notamment
une surrepre´sentation des enfants de plus de 5 ans. Cette
anomalie ne semble pas re´sulter d’une e´ventuelle sectori-
sation des de´funts malgre´ le morcellement de la zone de
fouille (fig. 45). En effet, les tombes d’enfants se retrou-
vent dans tous les secteurs et plus particulie`rement lorsque
les niveaux supe´rieurs e´taient bien pre´serve´s.
Dans la population adulte, la majorite´ des de´ce`s intervient
avant l’aˆge de 30 ans, de´finissant une population jeune.
Elle est corrobore´e par les diffe´rents crite`res osseux de la
pathologie de´ge´ne´rative. La morphologie donne l’image
d’une population plutoˆt robuste, notamment chez les
femmes, et te´moigne d’un fort dimorphisme sexuel. L’e´tat
sanitaire, bien qu’incomplet, semble satisfaisant. Les indi-
vidus, robustes, de taille moyenne, sans marqueurs de
stress ou d’infection significatifs de´tectables, refle`tent
plutoˆt l’image d’une population saine, et donc qui ne
peut expliquer la mortalite´ adulte relativement pre´coce.
Tabl. 15 : Caracte`res discrets communs du second groupe, pe´riode 1 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Se´pulture Aˆge Sexe
Absence de foramen
parie´taux
Age´ne´sie
3e molaire inf
Pont
re´tro-articulaire
Marque
ace´tabulaire
Facettes
tibiales
74 Adulte jeune F 1 1 1 1
76 Adulte530 ans Inde´t 1
78 Adulte aˆge´ M 1 1 1 1
87 Adulte aˆge´ Inde´t 1 1 1 1
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1 2
Fig. 50 : Fracture du fe´mur droit
(TPJ 46), un homme aˆge´ de 40 a` 45 ans
’ O. Dayrens, Inrap.
1. La fracture transversale de l’extre´mite´
distale du fe´mur droit a engendre´ une
ascension et une rotation externe de
10o environ du fragment infe´rieur, avec
un chevauchement des segments de
5,3 cm. Elle a donc entraıˆne´ un
raccourcissement du membre, une
claudication importante et une
impotence fonctionnelle partielle, car la
raideur du genou est fre´quente dans ce
type de traumatisme. La consolidation,
habituellement de 4 a` 5 mois en
moyenne (Patel, Honnart 1998), par
la production ici d’un cal « spontane´ »
de´duit l’absence de toute tentative
the´rapeutique, due a` l’intense douleur.
2. La le´ge`re re´action pe´rioste´e sur la face
ante´rieure du fragment supe´rieur,
l’hypervascularisation et l’ouverture des
cavite´s me´dullaires sugge`rent un
processus de cicatrisation en cours,
incomplet au moment du de´ce`s, malgre´
de´ja` un important remodelage osseux.
Le sujet est donc de´ce´de´ quelques mois
apre`s le traumatisme.
Fig. 51 : Talus et calcaneus
en vue ante´rieure (TPJ 46)
’ O. Dayrens, Inrap.
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La phase 2A
Les tombes de la phase 2A (TPJ) repre´sentent 4 % de la
population e´tudie´e (tabl. 16 et fig. VIII).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
La proportion des enfants repre´sente 15 % de l’effectif de
la phase et est tre`s en dec¸a` d’une mortalite´ naturelle.
L’analyse des quotients montre des anomalies incontour-
nables dans la composition de´mographique, a` savoir, un
de´ficit des trois premie`res classes d’aˆge associe´ a` un suref-
fectif de la classe des 10-14 ans. Ainsi, le profil de la courbe
des quotients calcule´s est en contradiction avec celui ge´ne´-
ralement attendu (fig. 52).
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes est de´se´quilibre´e
et en faveur des hommes, le sex ratio e´tant de 1,7
(tabl. 16).
L’e´tude de la mortalite´ porte sur 13 sujets, soit 45 % de
l’effectif des adultes de cette phase. L’e´chantillon fe´minin
disponible est insuffisant (n=3) et ne permet pas une ana-
lyse individuelle. Seul l’e´chantillon masculin sera pre´sente´
ici puis l’e´chantillon sexe re´unis, afin de mettre en exergue
d’e´ventuelles diffe´rences (fig. 52).
La structure par aˆge de la population masculine, calcule´e
pour des espe´rances de vie a` la naissance comprises entre
20 et 40 ans, s’e´loigne toujours de celle attendue. Le profil
de la population met en e´vidence une surmortalite´ des
adultes jeunes et notamment la classe des 20-29 ans. Le
profil de la mortalite´ sexes re´unis tend toujours vers une
population jeune, avec toutefois une atte´nuation du pic de
mortalite´ de la premie`re classe d’aˆge. Les adultes aˆge´s
(supe´rieurs a` 60 ans) sont sous-repre´sente´s (fig. 52).
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 12 sujets, soit 41 %
de la population adulte de la phase 2A (tabl. 17 et fig. 53).
= L’indice craˆnien horizontal
La population de la phase 2A pre´sente un craˆne de forme
allonge´ pour la moitie´ de l’effectif meˆme si les autres
formes de craˆnes sont repre´sente´es.
Tabl. 16 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 2A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, ph.2A Enfants 0 an
1-4
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5-9
ans
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ans
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ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 34 %
5 1 3 1 29 19 4 6 17 10 2
15 20 0 0 60 20 85 66 14 21 59 34 7
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Fig. 52 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´ attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et
30 ans (Ledermann) en grise´, mortalite´ calcule´e pour la phase 2A en courbe.
Mortalite´ adulte masculine : population adulte de la phase 2A en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour
une espe´rance de vie de 25 ans (Ledermann) en courbe.
Mortalite´ adulte, sexes re´unis : population adulte de la phase 2A en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour
une espe´rance de vie de 25 ans (Ledermann) en courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Fig. 53 : Indices craˆniens phase 2A (M effectif
masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Les hommes tendent plutoˆt vers une morphologie allonge´e
a` moyenne de leur craˆne (avec seulement 13 % de craˆnes
courts) tandis que les femmes se distribuent de manie`re
e´gale dans les formes allonge´es a` courtes.
= L’indice frontal transverse
Seuls deux classes sont repre´sente´es, la forme paralle`le de
l’os frontal est absente. L’indice frontal transverse est
homoge`ne, et majoritairement moyen, inde´pendamment
du sexe.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population, sexes re´unis, pre´sente une morphologie
large de l’os frontal (78 % de frontal euryme´tope). Cepen-
dant le dimorphisme sexuel semble important, avec des
femmes a` front e´troit a` moyen pour des hommes dont le
front est essentiellement large.
= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
La population, sexes confondus, traduit une variation de
l’indice allant de craˆne bas a` moyen. Les femmes se distin-
guent des hommes par l’absence de craˆne de forme
moyenne.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
La tendance de la forme du craˆne, sexes re´unis, est a` la
forme moyenne. Les hommes y sont tre`s repre´sente´s
(86 %), les femmes se re´partissent de manie`re e´gale dans
les deux cate´gories. Ici encore, comme pour l’indice pre´ce´-
dent, la forme haute est exclue.
= L’indice orbitaire
Dans la population, sexes re´unis, seules deux formes d’or-
bites sont repre´sente´es (basse et moyenne) dans des propor-
tions quasi similaires. La discrimination observe´e est lie´e a`
l’absence de femmes pour la seconde forme (moyenne).
= L’indice nasal
L’effectif disponible pour le calcul de cet indice est, comme
dans la phase pre´ce´dente, tre`s faible et concerne unique-
ment 5 sujets dont 4 hommes. La forme e´troite concerne
80 % des adultes contre 20 % pour la forme moyenne.
= L’indice facial supe´rieur
Cet indice n’a e´te´ calcule´ que pour 2 adultes, une femme
qui pre´sente une forme moyenne et un homme qui, lui, est
classe´ comme forme e´troite.
= La capacite´ craˆnienne
Plus de 70 % de l’effectif pre´sente une petite capacite´ craˆ-
nienne qui correspond a` la capacite´ masculine de cette
phase. Les femmes dont l’e´chantillon est tre`s faible (n=2)
appartiennent aux deux premie`res cate´gories.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 27 os, soit 47 % de
l’e´chantillon de la phase 2A pour les indices de robustesse,
et de 36 os, soit 62 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 18 et fig. 54).
Tabl. 17 : Indices craˆniens pour la phase 2A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 2A
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 12 10 9 11 10 8 5 2 2 7 10
moy 77 84 71 80 68 80 45 51 1450 1466 1451
ec 5 4 3 3 2 5 3 2 89 127 110
min 71 79 66 74 64 70 41 50 1387 1334 1316
max 90 91 76 84 70 86 48 52 1514 1689 1676
Tabl. 18 : Indices infra-craˆniens pour la phase 2A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 2A
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 27 21 21 15 15 25 33 23 21 36
moy 20 18 15 13 20 23 87 108 82 71
ec 1 1 1 1 1 1 12 7 7 6
min 17 16 12 11 18 20 70 97 71 58
max 23 19 16 14 22 25 117 122 93 84
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Fig. 54 : Indices infra-craˆniens phase 2A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= Les indices de robustesse
Les indices de robustesse entrent dans la moyenne atten-
due pour une population europe´enne. Les indices fe´minins
sont toujours infe´rieurs aux indices masculins et te´moi-
gnent d’un dimorphisme sexuel discriminant.
= L’indice de platoˆle´nie
Le profil de la population est homoge`ne inde´pendamment
du sexe, avec une forte proportion d’ulna de forme
moyenne.
= L’indice pilastrique
L’indice pilastrique est faible a` moyen pour l’ensemble de
l’e´chantillon. Les hommes se distribuent d’un extreˆme a`
l’autre, tandis que les femmes restent dans une fourchette
moyenne de robustesse.
= L’indice de platyme´rie
La variabilite´ morphologique du fe´mur va d’une forme
aplatie d’avant en arrie`re sous les trochanters a` un arron-
dissement marque´.
= L’indice cne´mique
La morphologie du tibia montre un aplatissement de la
diaphyse tre`s peu marque´ (aplatissement faible 36 % ;
aplatissement nul 56 %), cette tendance ne semble nulle-
ment lie´e au sexe.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 52 % des adultes
de la phase 2A. La stature montre une discrimination
sexuelle tre`s importante avec une pre´dominance des
hommes dans la classe moyenne et des femmes dans la
classe petite (tabl. 19 et fig. 55).
Les caracte`res discrets
Vingt et un caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
2 individus, dont la fre´quence varie entre 10 et 61 %. La
recherche de caracte`res discrets rares et partage´s par plu-
sieurs sujets a permis de sugge´rer des individus apparente´s
(tabl. 20).
L’absence de foramen parie´taux, bien que fortement
repre´sente´e, a e´te´ retenue en raison de son he´ritabilite´
probable et d’un regroupement topographique des adultes
concerne´s. Le caracte`re est a` chaque fois bilate´ral, et inde´-
pendant de l’aˆge et du sexe : 2 femmes (TPJ 361 et 637) et
4 hommes (TPJ 327, 398, 538 et 539), 2 adultes aˆge´s de
moins de 25 ans (TPJ 327 et 361), pour 4 de plus de
30 ans. Sur les 6 adultes concerne´s, 5 d’entre eux ont e´te´
inhume´s dans un espace restreint (TPJ 637 excentre´e par
rapport au groupe).
Meˆme si la fre´quence de la sacralisation est e´leve´e, seuls
2 sujets sur 4 partagent un autre caracte`re rare (le troi-
sie`me trochanter) et sont ge´ographiquement proches (TPJ
530 et 588). Ces 2 sujets, de sexe distinct, sont aˆge´s de
plus de 30 ans.
Un possible lien de parente´ est sugge´re´ pour 2 sujets,
dont les tombes sont e´loigne´es (TPJ 538 et 708), en
raison de la pre´sence de deux caracte`res communs rares :
l’os a` l’incisure parie´tale et le foramen mentonnier multi-
ple (fig. 56).
La pathologie
Les atteintes arthrosiques touchent principalement la
partie supe´rieure du corps, et notamment le rachis
(45 %). Les membres sont pre´serve´s, seuls 5 a` 6 % ont
de´veloppe´ de l’arthrose. En paralle`le, on observe que
14 % du rachis pre´sente des enthe´sopathies sur les ver-
te`bres thoraciques et plus particulie`rement lombaires. Les
membres infe´rieurs sont rarement atteints (5 %), tandis
que la patella et le calcane´us sont plus fre´quemment tou-
che´s (respectivement 22 et 24 %) (fig. 57).
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 Fig. 55 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes, phase 2A (M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 19 : Re´partition de la stature par classes, phase 2A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin) ’ E. Cabot et
S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 2A
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 8 7 15
moy 163 156 160
ec 5 4 6
min 154 152 152
max 169 164 169
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La fre´quence des traumatismes est relativement e´leve´e,
notamment sur les extre´mite´s des membres : elle touche
18 % des adultes. Sur les 7 sujets traumatise´s, 5 sont des
hommes. Tous les cas examine´s montrent une consolida-
tion de l’os concerne´, sans complication infectieuse.
Les pathologies infectieuses touchent 11 adultes, soit 38 %
de l’effectif. Deux re´gions sont particulie`rement sensibles :
le thorax et particulie`rement les membres infe´rieurs. Le
diagnostic de tuberculose, fortement suspecte´ par les
le´sions observe´es, est appuye´ par la position inhabituelle
du de´funt, avec le membre infe´rieur droit en rotation late´-
rale. Ces dispositions particulie`res peuvent refle´ter une
pratique fune´raire spe´cifique, mais elles sont le plus sou-
vent aussi a` interpre´ter en termes de pathologie, parfois
invalidante (fig. 58).
Les cribra orbitalia sont totalement absentes sur l’effectif
disponible (20 % des enfants et 38 % des adultes).
Cas particuliers
Deux cas exceptionnels montrent une compe´tence chirur-
gicale de`s le XIIe sie`cle. Deux hommes pre´sentent en effet
une amputation au-dessus de la cheville. La parfaite re´gu-
larite´ des extre´mite´s osseuses (tibia, fibula) permet d’e´limi-
ner un e´ve´nement traumatique au profit d’un acte
chirurgical.
Pour le premier, les deux os de la jambe pre´sentent un
moignon diaphysaire compact, avec une ne´oproduction
osseuse re´gulie`re. La surface infe´rieure est arrondie et le
canal me´dullaire est ferme´. Ainsi, la cicatrisation est par-
faite (TPJ 576), sans complication infectieuse, te´moin
d’une pratique maıˆtrise´e et de soins adapte´s (fig. 59). De
plus, le pied valide pre´sente la fusion des deux phalanges
de l’hallux, en position vicieuse, ainsi qu’une de´formation
du cinquie`me me´tatarsien et de deux phalanges interme´-
diaires, re´sultant d’un probable traumatisme. Aucun e´le´-
ment ne permet d’e´tablir une chronologie pre´cise entre
l’amputation et ces le´sions sur le membre oppose´.
Tabl. 20 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 2A (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phase 2A (n = 29)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os lambdoı¨de 15 51,7 6 40,0
incisure parie´tale 12 41,4 2 16,7
foramen parie´taux absents 13 44,8 6 46,2
e´pine trochle´aire 7 24,1 2 28,6
me´topisme 15 51,7 3 20,0
Mandibule
torus mandibulaire 18 62,1 2 11,1
pont mylo-hyoı¨dien 18 62,1 2 11,1
foramen mentonnier multiple 18 62,1 2 11,1
Atlas facette sup de´double´e 16 55,2 2 12,5
Sacrum sacralisation de L5 12 41,4 4 33,3
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 21 72,4 5 23,8
facette acromiale 16 55,2 2 12,5
Scapula foramen supra-scapulaire 18 62,1 2 11,1
Fe´mur
facette de Poirier 15 51,7 3 20,0
3e trochanter 18 62,1 2 11,1
Patella encoche du Vaste 19 65,5 5 26,3
Tibia facettes d’accroupissement 18 62,1 9 50,0
Calcane´us facette arti supe´roante´rieure de´double´e 19 65,5 6 31,6
Talus
facette d’accroupissement me´diale 20 69,0 2 10,0
surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 19 65,5 5 26,3
Pieds facette articulaire naviculaire-cuboı¨de 18 62,1 11 61,1
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Fig. 56 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la phase 2A ’ F. Calle`de, Inrap.
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Les atteintes arthrosiques, ph 2A
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Fig. 57 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses en phase 2A
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
1 2
Fig. 58 : 1. De´poˆt atypique du de´funt, lie´ a` l’atteinte du psoas (coxite tuberculeuse ?) (TPJ 327, sujet masculin)
’ O. Dayrens, Inrap. 2. L’inflammation du muscle psoas est responsable, outre la douleur, d’une attitude
en flexion, abduction et rotation externe de la cuisse. Elle e´volue souvent vers l’abce`s de ce muscle,
qui se de´veloppe spe´cialement dans la fosse iliaque.
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1 2 3
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Fig. 59 : Sujet masculin, aˆge´ de 40-45 ans (TPJ 576), de´tail de l’amputation du tibia
et fibula gauche (2, 3), ainsi que de l’hallux (4) et du cinquie`me me´tatarsien (5) ’ O. Dayrens, Inrap.
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Pour le second (TPJ 398), le de´lai entre l’intervention et le
de´ce`s est proche car la cicatrisation reste incomple`te. En
effet, bien que les os pre´sentent une production osseuse
cicatricielle a` l’extre´mite´ infe´rieure du moignon, le canal
me´dullaire reste ouvert. Il est fort probable que la cause de
la mort soit en relation avec cette ope´ration (fig. 60).
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence des anomalies
irre´ductibles pour les de´ce´de´s immatures, avec notam-
ment un de´ficit des enfants de moins de 9 ans, et une
surmortalite´ des jeunes adultes. La morphologie donne
l’image d’une population moyennement robuste. La forte
proportion des infections chez les adultes sugge`re un
environnement sanitaire plutoˆt de´favorable, a` nuancer
avec l’absence de marqueurs de stress osseux. La popu-
lation, majoritairement masculine, pre´sente, en plus des
infections, de nombreux traumatismes en relation avec
leurs activite´s quotidiennes. Pour 2 hommes, le meˆme
acte chirurgical est retrouve´, l’amputation de la jambe,
te´moignant de soins me´dicaux importants.
1 2
3 4
Fig. 60 : Sujet masculin, aˆge´ de 35-40 ans (TPJ 398), avec de´tails de l’amputation du tibia et fibula gauche (2, 4) et d’une fracture
ancienne de la fibula droite (3) ’ O. Dayrens, Inrap. Si, pour le sujet de la se´pulture TPJ 327, la position du de´funt est a` rapprocher
de sa maladie, aucune contrainte fonctionnelle ici ne justifie la flexion permanente de la jambe. La position fle´chie de la jambe droite,
avec la dissimulation du moignon sous la jambe gauche, peut eˆtre alors interpre´te´e comme une volonte´ de cacher ce handicap
ou encore comme une absence de cicatrisation.
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La phase 2B
Les tombes de la phase 2B repre´sentent 12 % de la popu-
lation e´tudie´e (tabl. 21 et fig. IX).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
Les enfants ne repre´sentent que 16 % de la population de
la phase 2B, et ce pourcentage ne refle`te pas une mortalite´
naturelle.
L’analyse des quotients montre les meˆmes anomalies que
dans la phase 2A avec un de´ficit des enfants de moins de
9 ans. A contrario, les adolescents entrent dans la variabi-
lite´ d’une mortalite´ archaı¨que pour une espe´rance de vie a`
la naissance comprise entre 25 et 30 ans (fig. 61).
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes est fortement
de´se´quilibre´e, avec plus du double de sujets masculins, le
sex ratio e´tant de 2,2. L’e´tude de la mortalite´ porte sur 48
individus, soit 56 % de l’effectif adulte. La bonne de´termi-
nation sexuelle (13 femmes et 28 hommes) permet une
e´tude sexes se´pare´s.
La structure par aˆge de la population fe´minine est assimi-
lable a` un profil de mortalite´ archaı¨que, mis a` part le pic
de mortalite´ rencontre´ dans la classe 30-39 ans. La morta-
lite´ masculine rentre dans la variabilite´ pour une espe´rance
de vie a` 30 ans, meˆme si le profil s’e´loigne le´ge`rement de la
moyenne attendue (fig. 61).
L’e´tude sexes re´unis, qui inclut 7 sujets supple´mentaires,
montre un profil qui se rapproche davantage de la moyenne
attendue. Ainsi, pour cette phase, la mortalite´ adulte cor-
respondrait a` celle d’une population pre´-jenne´rienne.
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 27 sujets, soit 55 %
de la population adulte de la phase 2B (tabl. 22 et fig. 62).
= L’indice craˆnien horizontal
La forme du craˆne est plutoˆt allonge´e a` moyenne, avec peu
de craˆnes courts (entre 12 et 14 %), pour l’ensemble de la
population comme pour l’e´tude sexes se´pare´s. La forme tre`s
allonge´e du craˆne (ultra et hyperdolichocraˆne), spe´cifique
de cette phase, est plus particulie`rement masculine (31 %).
= L’indice frontal transverse
Seules deux classes sont repre´sente´es, la forme paralle`le de
l’os frontal est absente. L’indice frontal transverse est
Tabl. 21 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 2B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, ph.2B Enfants 0 an
1-4
ans
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ans
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ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 102 %
16 3 2 6 5 86 44 18 24 46 21 19
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Fig. 61 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´ attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans (Ledermann)
en grise´, mortalite´ calcule´e pour la phase 2B en courbe.
Mortalite´ fe´minine : population adulte de la phase 2B en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour une espe´rance de vie de 30 ans
(Ledermann) en courbe.
Mortalite´ masculine : population adulte de la phase 2B en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour une espe´rance de vie de 30 ans
(Ledermann) en courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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homoge`ne, et majoritairement moyen, inde´pendamment
du sexe.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population, sexes confondus, pre´sente une morpholo-
gie large de l’os frontal (88 % de frontal euryme´tope). La
forme e´troite de l’os frontal est totalement absente. On
observe un certain dimorphisme sexuel, avec pour les
hommes une concentration de forme large (93 %) et pour
les femmes une distribution plus he´te´roge`ne, avec 40 % de
forme moyenne.
= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
La population, sexes re´unis, ne traduit pas le dimorphisme
sexuel, puisque la variation de l’indice sexes se´pare´s
montre pour les hommes une forme basse a` moyenne
(tapeinocraˆne a` me´triocraˆne) et pour les femmes une
majorite´ de forme haute.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
La tendance de la forme du craˆne, sexes re´unis, est a` la
forme moyenne. Les hommes y sont tre`s repre´sente´s
(77 %), les femmes se re´partissent davantage dans toutes
les cate´gories. Ici encore, comme pour l’indice pre´ce´dent,
les hommes sont minoritaires dans la forme haute.
= L’indice orbitaire
Si les trois formes d’orbites sont repre´sente´es, l’analyse
sexes se´pare´s montre une discrimination sexuelle pronon-
ce´e. En effet, les hommes se re´partissent dans les trois
classes, avec une majorite´ de forme basse, tandis que les
femmes sont totalement exclues de la forme moyenne.
Elles sont tre`s repre´sente´es dans la dernie`re classe (75 %).
= L’indice nasal
La forme du nez, dans la population adulte, se distribue
dans les trois classes, avec une pre´fe´rence vers la forme
e´largie. L’ouverture nasale masculine se re´partit de
manie`re homoge`ne dans toutes les classes, avec autant de
formes e´troites que larges. Pour les femmes, la forme
e´troite est absente, la forme moyenne pre´domine, avec les
deux tiers de l’effectif.
= L’indice facial supe´rieur
L’effectif disponible pour le calcul de cet indice est tre`s
faible et concerne uniquement 4 sujets dont 3 hommes
qui pre´sentent une face e´troite. Le quatrie`me individu, de
sexe inde´termine´ a, quant a` lui, une morphologie moyenne.
= La capacite´ craˆnienne
L’e´chantillon sexes confondus se re´partit de manie`re e´gale
entre deux capacite´s craˆniennes. Cette distribution masque
un fort dimorphisme sexuel.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 76 os, soit 44 % de
l’e´chantillon de la phase 2B pour les indices de robustesse,
et de 107 os, soit 62 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 23 et fig. 63).
= Les indices de robustesse
Les indices de robustesse sont e´quivalents tous sexes
confondus, ou le´ge`rement supe´rieurs pour la population
fe´minine.
= L’indice de platoˆle´nie
Le profil de la population est homoge`ne, avec un ulna de
forme moyenne. Si les hommes pre´sentent les trois formes,
les femmes n’ont pas d’ulna arrondi.
= L’indice pilastrique
Le fe´mur pre´sente pour l’ensemble de la population un
faible de´veloppement du pilastre, caracte´ristique accentue´e
dans l’e´chantillon fe´minin. Les hommes, re´partis dans les
quatre cate´gories, sont malgre´ tout minoritaires dans la
dernie`re classe.
= L’indice de platyme´rie
Sexes re´unis, la morphologie du fe´mur sous les trochanters
pre´sente une faible variabilite´. Les adultes ont plutoˆt un
fe´mur moyennement aplati a` arrondi.
Tabl. 22 : Indices craˆniens pour la phase 2B ’ O. Dayrens, Inrap.
TPJ,
phase 2B
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 26 27 24 19 18 15 9 4 4 13 18
moy 73 86 72 82 70 85 50 47 1354 1482 1437
ec 6 4 3 4 2 8 7 5 78 80 91
min 57 78 66 75 64 72 41 42 1278 1370 1296
max 81 94 80 91 72 103 62 53 1462 1625 1611
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Fig. 62 : Indices craˆniens pour la phase 2B (M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Tabl. 23 : Indices infra-craˆniens pour la phase 2B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 2B
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 70 76 76 40 45 59 107 57 55 75
moy 19 17 14 13 20 21 86 105 81 70
ec 1 1 1 1 1 2 9 13 6 6
min 14 15 12 10 16 18 71 83 62 58
max 23 20 17 15 23 25 125 130 94 85
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Fig. 63 : Indices infra-craˆniens pour la phase 2B
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= L’indice cne´mique
Comme l’indice pre´ce´dent, aucune discrimination sexuelle
n’est notable. L’ensemble des adultes a une morphologie
de la diaphyse tibiale homoge`ne, avec aucun aplatissement
transversal (59 % de tibias eurycne´miques).
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 49 % des adultes
de la phase 2B. Le dimorphisme sexuel est prononce´ avec
en moyenne 14 cm d’e´cart sur l’estimation de la stature
fe´morale. La stature fe´minine reste faible, avec 80 % dans
la premie`re classe. Les hommes, faiblement repre´sente´s
dans la classe « petite », se distribuent dans une stature
moyenne a` grande, avec quelques individus de tre`s
grande taille (jusqu’a` 1,84 m) (tabl. 24 et fig. 64).
Les caracte`res discrets
Trente-huit caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
2 adultes, leur fre´quence varie de 4 a` 61 % (tabl. 25).
La recherche de caracte`res rares et communs au sein des
quatre ensembles topographiques a montre´ trois regrou-
pements possibles de sujets apparente´s (fig. 65).
Dans l’ensemble situe´ le plus au sud, 4 adultes dont
2 femmes et un homme pre´sentent un caracte`re commun,
le pont poste´rieur de l’atlas. Malgre´ une fre´quence proche
de 20 %, nous retenons ce caracte`re du fait de sa re´parti-
tion topographique (4/6 dans le meˆme secteur, TPJ 290,
400, 401 et 463).
Dans l’ensemble le plus au nord, 3 sujets partagent plu-
sieurs caracte`res (tabl. 26). Bien que la fre´quence de ces
caracte`res retenus soit e´leve´e au sein de la population
adulte de la phase 2B, seuls ces 3 sujets associent a` ces
caracte`res la forte proximite´ topographique.
Enfin, au sud du pre´ce´dent, un troisie`me ensemble se de´ta-
che : 4 hommes partagent un nombre significatif de carac-
te`res discrets (tabl. 27). Trois caracte`res ce´phaliques rares
dans l’ensemble de la population de la phase 2B inte´res-
sent les 4 sujets : les os suturaires surnume´raires (os coro-
nal, os sagittal) et le foramen mentonnier multiple. Ils
partagent aussi, au minimum deux a` deux, sept caracte`res
plus fre´quents.
La pathologie
Les atteintes arthrosiques, faibles dans la population, inte´-
ressent principalement l’axe me´dian du corps, avec les ver-
te`bres, les plus sensibles, puis les ceintures, notamment les
articulations costo-sternales. Les membres, pre´serve´s, ne
te´moignent d’aucune usure fonctionnelle marque´e. Le de´ve-
loppement des enthe´sopathies est tre`s he´te´roge`ne. Il est
faible sur les membres (2 %), le rachis (12 %) et la patella
(13 %) et tre`s prononce´ sur le calcane´us (47 %) (fig. 66).
La traumatologie observe´e est banale, aucune complication
post-traumatique n’a e´te´ releve´e. Elle touche la majeure
partie des segments anatomiques dans des proportions tre`s
faibles, mais sur 20 % des adultes de cette phase. Les
hommes sont plus particulie`rement expose´s (11/17 adultes).
Pre`s d’un tiers de la population adulte pre´sente des traces
de maladie infectieuse. La majorite´ des infections touchent
les membres infe´rieurs (tibias et fibulas), sous forme d’ap-
positions pe´rioste´es et surtout d’oste´omye´lites. D’autres
foyers sont plus rarement observe´s, comme sur les
membres supe´rieurs (avant-bras) et le squelette ce´phalique
(craˆne et mandibule).
Le diagnostic de tuberculose est fortement suspecte´ pour
un homme aˆge´ de 50 a` 60 ans (TPJ 517), en raison de
l’ossification partielle de sa membrane pulmonaire gauche.
Cette ple`vre, identifie´e de manie`re formelle de`s la fouille, a
fait l’objet d’un traitement particulier, permettant la pre´-
servation de son inte´grite´ (fig. 67).
Les cribra orbitalia sont a` nuancer du fait de la mauvaise
conservation des orbites, chez les enfants (13 %) et chez les
adultes (38 %). Pour les immatures, la fre´quence de l’affec-
tion est de 50 % et pour les adultes, elle est moindre (27 %).
Tabl. 24 : Re´partition de la stature par classes, pour la phase 2B
(M effectif masculin, F effectif fe´minin) ’ E. Cabot et
S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 2B
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 26 10 42
moy 170 156 165
ec 8 6 10
min 152 146 146
max 184 163 184
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Fig. 64 : Repre´sentation graphique de la re´partition
de la stature par classes, pour la phase 2B (M effectif masculin,
F effectif fe´minin, SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne,
Inrap.
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Tabl. 25 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 2B (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements) ’ E. Cabot
et S. Duchesne, Inrap.
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os au Lambda 44 51,2 6 13,6
os a` l’aste´rion 34 39,5 7 20,6
os lambdoı¨de 46 53,5 25 54,3
os coronal 37 43,0 3 8,1
os sagittal 43 50,0 7 16,3
foramen parie´taux absents 32 37,2 9 28,1
e´pine trochle´aire 22 25,6 5 22,7
age´ne´sie M3 sup vraie 30 34,9 3 10,0
Mandibule
age´ne´sie M3 inf vraie 39 45,3 2 5,1
torus mandibulaire 44 51,2 8 18,2
pont mylo-hyoı¨dien 41 47,7 10 24,4
foramen mentonnier multiple 44 51,2 6 13,6
foramen mentonnier bipartite 43 50,0 2 4,7
Atlas
facette sup de´double´e 32 37,2 2 6,3
ponticulus posterior 31 36,0 6 19,4
pont re´tro-articulaire 31 36,0 2 6,5
foramen transversaire incomplet 30 34,9 2 6,7
Sacrum spina bifida 33 38,4 2 6,1
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 58 67,4 16 27,6
facette coraco-claviculaire 55 64,0 2 3,6
facette costo-claviculaire 56 65,1 2 3,6
Scapula
foramen supra-scapulaire 41 47,7 9 22,0
facette coraco-claviculaire 46 53,5 2 4,3
os acromial 52 60,5 2 3,8
Sternum perforation du processus xiphoı¨de 7 8,1 2 28,6
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 61 70,9 12 19,7
insertions des muscles en fosse 59 68,6 7 11,9
Coxal marque ace´tabulaire 45 52,3 12 26,7
Fe´mur
fosse de Allen 43 50,0 4 9,3
facette de Poirier 46 53,5 12 26,1
3e trochanter 47 54,7 11 23,4
fosse hypotrochanterienne 46 53,5 6 13,0
Patella encoche du Vaste 34 39,5 16 47,1
Tibia facettes d’accroupissement 32 37,2 18 56,3
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 42 48,8 20 47,6
Talus
facette d’accroupissement late´rale 40 46,5 3 7,5
surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 38 44,2 9 23,7
Pieds facette articulaire naviculairecuboı¨de 36 41,9 22 61,1
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Fig. 65 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la phase 2B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Cas particuliers
Deux exemples de tumeurs, bien de´veloppe´es, ont e´te´
releve´s chez 2 sujets fe´minins : l’une sur le craˆne (TPJ
709), l’autre sur le fe´mur gauche (TPJ 505).
Le renflement circulaire observe´ sur le parie´tal gauche
(diam. : 3 cm, e´p. : 0,9 cm), situe´ au-dessus du temporal,
se pre´sente sous la forme d’une lentille compacte, re´gulie`re
et limite´e. La surface est lisse, a` l’exception de la partie
infe´rieure plus irre´gulie`re. Cet aspect e´voque soit un he´ma-
tome calcifie´, re´sultat d’un traumatisme localise´, soit une
tumeur be´nigne (fig. 68).
Une femme, aˆge´e de 35 a` 40 ans (TPJ 505), pre´sente une
le´sion sur la face me´diale de l’extre´mite´ infe´rieure du
fe´mur gauche (longueur 5 cm, largeur maximale 1,9 cm,
et d’e´paisseur 0,8 cm). De forme anarchique, elle pre´sente
un me´lange de zones osseuses denses, lisses, et de lyses ou
zones ae´re´es, d’aspect trabe´culaire. Cette ne´oproduction
osseuse e´voque une tumeur qui peut eˆtre maligne (fig. 69).
Ici encore les compe´tences me´dicales sont atteste´es par des
interventions chirurgicales exceptionnelles pour l’e´poque
concerne´e (XIIe sie`cle). Deux adultes pre´sentent les stigma-
tes de tre´panations cicatrise´es, te´moins de soins postope´-
ratoires et de leur convalescence.
Le premier, aˆge´ de 25 a` 30 ans, de sexe inde´termine´, a subi
une tre´panation par grattage sur le parie´tal gauche (TPJ
281). L’orifice, situe´ a` 2 cm en arrie`re de la suture coro-
nale gauche et a` environ 5,5 cm de la suture sagittale, est
de forme sub-rectangulaire, avec un axe longitudinal pra-
tiquement ante´roposte´rieur ; l’ouverture mesure environ
Tabl. 26 : Caracte`res discrets communs du groupe nord pour la phase 2B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Se´pulture Aˆge Sexe Os a` l’aste´rion Os lambdoı¨des
Foramen
parie´taux
absents
Facette
de Poirier
Facette arti.
supe´ro-
ante´rieure
de´double´e
Facette
articulaire
naviculaire-
cuboı¨de
608 Adulte jeune M 1 1 1 1 1 1
629 Adulte430 ans M 1 1 1 1 1
691 Adulte530 ans F 1 1 1
Tabl. 27 : Caracte`res discrets communs du groupe interme´diaire pour la phase 2B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Se´pulture Aˆge Sexe
Os
lambdoı¨-
des
Os
coronal
Os
sagital
Pont
mylohyoı¨-
dien
Foramen
menton-
nier
multiple
Insertion
costoclavi-
culaire en
fosse
3e tro-
chanter
Encoche
du Vaste
Facettes
tibiales
Facette
articulaire
naviculaire-
cuboı¨de
277 Adulte aˆge´ M 1 1 1
652 Adulte jeune M 1 1 1 1 1 1 1 1
667 Adulte530
ans
M 1 1 1 1 1 1
716 Adulte aˆge´ M 1 1 1 1 1
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Les atteintes infectieuses, ph 2B
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Fig. 66 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses, pour la phase 2B
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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2,5 cm de longueur pour 1,7 cm de largeur. Le processus
cicatriciel est de´ja` bien avance´ au moment du de´ce`s. En
effet, une production osseuse tend a` refermer l’orifice, avec
les premie`res avance´es d’os lamellaires (fig. 70).
Le second, un homme, aˆge´ de 30 a` 35 ans (TPJ 730), a
surve´cu a` deux tre´panations re´alise´es par grattage. La
premie`re se situe sur le parie´tal gauche, a` l’emplacement
quasi identique du sujet pre´ce´dent, a` 1,5 cm en arrie`re de
la suture coronale et a` 2,8 cm de la suture sagittale. De
forme ovalaire, elle mesure dans son axe longitudinal
2,8 cm pour 1,6 cm de largeur. La seconde, sur l’os
parie´tal oppose´, est un petit orifice d’environ 1 cm de
diame`tre, localise´ a` 3,7 cm en arrie`re de la suture coro-
nale et a` 6,8 cm de la suture sagittale. Pour les deux
orifices, la cicatrisation recouvre la section et re´unit les
deux tables de l’os (interne et externe) en un bord lisse et
compact. Aucune tentative de fermeture n’est observe´e.
Le stade de remaniement osseux paraıˆt identique pour les
deux ouvertures et sugge`re un bref intervalle entre les
deux ope´rations, voire une seule intervention. La cicatri-
Fig. 67 : De´couverte d’une ple`vre ossifie´e sur le sujet de la tombe
TPJ 517 ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 68 : De´tail de l’oste´ome chez une femme aˆge´e de 35 a` 45 ans (TPJ 709) ’ O. Dayrens, Inrap.
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sation, en cours, a e´te´ interrompue par le de´ce`s du sujet.
Ce sujet pre´sente e´galement au regard de la premie`re
tre´panation, en avant de la suture coronale, sur le fron-
tal, une le´ge`re de´pression, longue de 5 cm, large de 2 cm
et profonde de 1 mm, qui pre´sente un microrelief en son
centre. On observe une microporosite´ sur ses marges et
aux alentours qui sugge`re une re´action pe´rioste´e, de
nature inflammatoire, voire infectieuse, lie´e sans doute a`
une plaie du cuir chevelu. Il est impossible d’e´tablir la
chronologie de cette atteinte par rapport aux tre´pana-
tions. Il est fort probable que la cause de la mort soit
tout autre et lie´e a` une importante infection pulmonaire
mise en e´vidence par la concentration d’appositions
pe´rioste´es de´tachables, non cicatrise´es, sur la face interne
des coˆtes (fig. 71 et 72).
La sante´ bucco-dentaire de la pe´riode 2
L’e´tude a porte´ sur 39 adultes, soit 34 % des individus de
la pe´riode 2 (tabl. 28). Pre`s des deux tiers de l’effectif de la
pe´riode 2 ont au moins une dent carie´e, et deux dents en
moyenne sont carie´es par individu (9,2 %). Elles sont fai-
blement de´veloppe´es pour la moitie´ d’entre elles, avec une
atteinte sur une seule face. Elles connaissent une extension
relative sur deux faces (21 %) ou trois faces (18 %), et
seulement 11 % entraıˆnent la destruction de la couronne.
Pre`s d’un tiers des individus pre´sente au moins une le´sion
pe´ri-apicale (granulome, kyste ou abce`s). Une a` deux
alve´oles par sujet signalent cette le´sion (5 a` 7 % des alve´o-
les). Les le´sions kystiques sont dues principalement aux
pathologies carieuses (44 a` 48 %), parodontales (27 a`
31 %) ou autres (21 a` 25 %), et tre`s peu sont conse´cutives
a` l’usure dentaire (0 a` 2 %).
La maladie parodontale est tre`s pre´sente dans cette
pe´riode, avec 82 % de l’effectif touche´. Si la parodontite
le´ge`re concerne la moitie´ des sujets atteints, l’affection
mode´re´e en touche un tiers (34 %) et seulement 16 % des
individus re´ve`lent une atteinte se´ve`re. Les hypoplasies sont
observe´es sur plus d’un tiers de l’e´chantillon adulte.
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence un de´ficit des
enfants de moins de 9 ans, une surmortalite´ des jeunes
adultes et une nette surrepre´sentation masculine. La mor-
phologie donne l’image d’une population moyennement
robuste, avec des hommes de plus haute stature, sujets
aux traumatismes et aux infections. L’environnement sani-
taire, plutoˆt de´favorable, est confirme´ par la fre´quence de
marqueurs de stress osseux et dentaires. De nouveaux
soins me´dicaux, exceptionnels pour l’e´poque, ont e´te´ pro-
digue´s, telles les tre´panations.
Fig. 69 : Tumeur (maligne ?), face me´diale de l’extre´mite´
distale du fe´mur gauche (TPJ 505) ’ O. Dayrens, Inrap.
Tabl. 28 : Pathologies bucco-dentaires de la pe´riode 2 (n = 39) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caries
Taux d’individus pre´sentant au moins une dent carie´e 64 %
Taux de dents carie´es par individu 9,2 %
Le´sions pe´riapicales Taux d’individus pre´sentant au moins une le´sion 30 %
Maladies parodontales
Taux d’individus pre´sentant une parondontite 82 %
Parodontite le´ge`re 50 %
Parodontite mode´re´e 34 %
Parodontite se´ve`re 16 %
Hypoplasies line´aires de l’e´mail Taux d’individus pre´sentant au moins une canine hypoplasie´e 38 %
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Fig. 70 : Localisation de la tre´panation et de sa cicatrisation
(TPJ 281) ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 71 : Localisation des tre´panations (TPJ 730)
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 72 : De´veloppement d’appositions pe´rioste´es, face interne des
coˆtes (TPJ 730) ’ O. Dayrens, Inrap.
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La phase 3A
Les tombes de la phase 3A (TPJ) repre´sentent 15 % de la
population e´tudie´e (tabl. 29 et fig. X).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
Les enfants ne repre´sentent que 15 % de la population de
la phase 3A, et ce pourcentage ne refle`te pas une mortalite´
naturelle. La re´partition par classes d’aˆge, selon les quo-
tients, montre un de´ficit des jeunes enfants. Pour les clas-
ses supe´rieures, la courbe coˆtoie la limite infe´rieure
the´orique de la variabilite´. Pour cette phase, le de´ficit d’in-
humations d’enfants est notable et particulie`rement pour
les enfants en bas-aˆge (fig. 73).
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes est proche d’une
population naturelle, avec un sex ratio de 1,3. Cependant,
pre`s de la moitie´ des adultes n’a pu eˆtre sexe´e (45 %).
L’e´tude de la mortalite´ porte sur 35 individus, soit un tiers
de l’effectif adulte. L’e´chantillon sexe´ (13 femmes et
11 hommes) permet de proposer une e´tude sexes se´pare´s.
La structure par aˆge de la population fe´minine est assimi-
lable a` un profil de mortalite´ archaı¨que. Si le profil de
mortalite´ entre dans la variabilite´ pour une espe´rance de
vie a` 30 ans, il refle`te plutoˆt une population fe´minine
jeune (fig. 74).
Pour les hommes, la courbe des quotients suit un profil de
mortalite´ archaı¨que attendu, a` l’exception d’une le´ge`re
sous-repre´sentation des sujets de´ce´de´s entre 30 et 39 ans
(fig. 74). L’e´tude sexes re´unis permet d’inte´grer un tiers de
sujets supple´mentaires. Le profil obtenu montre une mor-
talite´ naturelle, avec toutefois des valeurs hautes pour les
deux premie`res classes d’aˆge indiquant une population
plutoˆt jeune.
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 20 sujets, soit moins
d’un quart de la population adulte de la phase 3A (19 %)
(fig. 75, tabl. 30 et 31).
= L’indice craˆnien horizontal
La forme craˆnienne, tous sexes confondus, pre´sente une
morphologie majoritairement allonge´e a` moyenne, avec
seulement 18 % de craˆnes courts. Un tiers des femmes
pre´sente a` lui seul une morphologie de craˆnes courts dont
sont exclus les hommes. Ces derniers ont une morphologie
moyenne a` allonge´e ; toutefois, ces re´sultats, e´tablis sur
3 sujets, ne peuvent refle´ter la variabilite´ populationnelle.
= L’indice frontal transverse
Seules deux classes sont repre´sente´es, la forme paralle`le de
l’os frontal est absente. La majeure partie de l’e´chantillon
se distribue dans la dernie`re classe, avec une morphologie
moyennement divergente de l’os frontal. Les femmes mon-
trent une plus grande variabilite´ avec 30 % d’os frontal
tre`s divergent.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population sexes confondus est essentiellement repre´-
sente´e par une morphologie large de l’os frontal (64 % de
frontal euryme´tope). L’absence de sujets masculins dans la
classe moyenne est peut-eˆtre due a` la faiblesse meˆme de
son e´chantillon.
Tabl. 29 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 3A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, ph.3A Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 126 %
19 1 4 8 4 2 107 35 19 53 33 26 48
15 5 21 42 21 11 85 33 18 50 31 24 45
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Fig. 73 : Mortalite´ immature selon les quotients :
mortalite´ attendue pour une espe´rance de vie
entre 25 et 30 ans (Ledermann) en grise´,
mortalite´ calcule´e pour la phase 3A en courbe
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
Cet indice est homoge`ne et inde´pendant du sexe. Toutes
les morphologies sont observe´es, avec une pre´fe´rence a` la
forme moyenne du craˆne.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
Ici encore, l’indice de hauteur montre une majorite´ de
forme moyenne du craˆne. La discrimination sexuelle
observe´e est a` moduler en raison de la faiblesse de l’e´chan-
tillon disponible.
= Les indices faciaux
Nous regroupons ici les trois indices faciaux dont les re´sul-
tats sont donne´s individuellement en raison de la rarete´ des
ossements mesurables. En effet, l’effectif maximal dispo-
nible atteint 5 sujets, soit moins de 5 % de la population
adulte de cette phase. Pour l’indice orbitaire, deux formes
sont repre´sente´es : un homme et une femme ont des orbites
basses, et un homme et 2 femmes des orbites moyennes.
Pour l’indice nasal, 2 hommes et une femme ont une ouver-
ture nasale e´troite, et une femme une large ouverture
nasale. Pour l’indice facial supe´rieur, le seul sujet concerne´,
de sexe fe´minin, pre´sente une face de largeur moyenne.
= La capacite´ craˆnienne
Inde´pendamment du sexe, la capacite´ craˆnienne de la
population est petite (89 %). Sexes se´pare´s, l’e´tude met
en e´vidence un dimorphisme sexuel. La capacite´ craˆnienne
fe´minine est strictement faible tandis que celle des hommes
est plus forte pour un tiers des individus.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 56 os, soit 26 % de
l’e´chantillon de la phase 3A pour les indices de robustesse,
et de 87 os, soit 41 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 31 et fig. 76).
= Les indices de robustesse
Le squelette infra-craˆnien refle`te un dimorphisme sexuel
en faveur des hommes. La variabilite´ des indices inte`gre la
moyenne europe´enne.
= L’indice de platoˆle´nie
Le profil de la population est homoge`ne, avec un ulna de
forme moyenne (60 %). Si les trois formes sont repre´sen-
te´es, la morphologie arrondie reste anecdotique.
= L’indice pilastrique
Le fe´mur pre´sente pour l’ensemble de la population peu de
de´veloppement de la ligne aˆpre (nul a` faible). Les individus
dont le pilastre est plus fort sont plutoˆt de sexe masculin.
= L’indice de platyme´rie
La morphologie du fe´mur sous les trochanters pre´sente
une faible variabilite´ : 90 % de la population se re´partit
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Fig. 74 : Mortalite´ fe´minine : population adulte de
la phase 3A en grise´, mortalite´ moyenne attendue
pour une espe´rance de vie de 30 ans (Ledermann) en
courbe.
Mortalite´ masculine : population adulte de la phase
3A en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour une
espe´rance de vie de 30 ans (Ledermann) en courbe.
Mortalite´ adulte sexes re´unis : population adulte de la
phase 3A en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour
une espe´rance de vie de 30 ans (Ledermann) en
courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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en deux de´veloppements. Les fe´murs sont autant aplatis
d’avant en arrie`re sous les trochanters (platyme´rie) que de
forme arrondie (euryme`re). Les formes extreˆmes sont
minoritaires.
= L’indice cne´mique
La morphologie de la diaphyse tibiale est peu marque´e,
avec un aplatissement nul pour plus de la moitie´ de l’ef-
fectif (54 %). Le dimorphisme sexuel est prononce´ et
caracte´rise´ par un aplatissement diaphysaire chez les
hommes.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 34 % des adultes
de la phase 3A. L’estimation de la stature montre une
population petite ou moyenne, avec quelques rares cas de
plus grande taille. Le dimorphisme sexuel est conse´quent,
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Fig. 75 : Indices craˆniens pour la phase 3A (M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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et en faveur d’une stature plus e´leve´e pour les hommes
(tabl. 32 et fig. 77).
Les caracte`res discrets
Trente-deux caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
deux adultes, leur fre´quence varie de 6 a` 60 % (tabl. 33).
La recherche de regroupements de tombes mis en e´vi-
dence par la pre´sence de caracte`res communs s’est
ave´re´e caduque, sauf pour l’absence des foramen parie´-
taux. Sur les 5 adultes concerne´s, 4 sont situe´s dans un
espace restreint, au sud du cimetie`re (TPJ 421, 481B, 493
et 552). Deux d’entre eux partagent aussi un caracte`re
unique, l’e´pine trochle´aire ; ces deux femmes sont aˆge´es
pour l’une de 20 a` 25 ans (TPJ 421) et pour l’autre de 30
a` 35 ans (TPJ 493) (fig. 78).
Au sud, un groupe est constitue´ par des caracte`res discrets
certes tre`s fre´quents. Toutefois, ils viennent sugge´rer
l’existence de sujets apparente´s et appuie le mode d’orga-
nisation du cimetie`re. Ce groupe remarquable est dispose´
en « U ». Il associe 6 tombes groupe´es deux a` deux par
superposition stratigraphique. Son origine se trouve dans
la superposition de deux sujets fe´minins dans le meˆme
emplacement, TPJ 455 et 456, et n’ayant pas moins de
cinq caracte`res discrets en commun : os lambdoı¨de, facet-
tes d’accroupissement du tibia, facette supe´ro-ante´rieure
du calcaneus, surface de´double´e du talus, facette navicu-
laire-cuboı¨de. Deux se´pultures qui se superposent aux
pieds des pre´ce´dentes, branche sud du groupe en « U »,
TPJ 469 et 491 (une femme), pre´sentent deux caracte`res
communs entre elles et avec les pre´ce´dentes : facettes du
tibia et facette du naviculaire. La branche nord est e´gale-
ment compose´e de deux se´pultures de 2 femmes superpo-
se´es stratigraphiquement, TPJ 301 et 421, qui pre´sentent
l’os lamboı¨de comme caracte`re commun entre elles, avec
le doublet le plus ancien. Pour cet ensemble, l’organisation
topographique et stratigraphique et le nombre de caracte`-
res communs donnent la validite´ de la parente`le possible
pour des caracte`res individuellement parmi les plus fre´-
quents. Elle est renforce´e par la pre´sence d’un autre carac-
te`re commun, le pont re´tro-articulaire, entre les sujets TPJ
455, 491 et 557 (encore une femme). Au final, ce groupe
rassemble 6 des 7 femmes pre´sentant la facette du navicu-
laire dans cette phase.
On remarque le meˆme type d’appariements au centre du
site avec d’abord le « U » forme´ autour de la tombe du
sujet TPJ 717 qui a en commun avec TPJ 687 le caracte`re
de la facette de Poirier. Entre les deux et formant la bran-
che me´ridionale du « U », les se´pultures TPJ 695 et 725,
respectivement femme et homme, ainsi que le sujet TPJ
683 branche nord du « U », pre´sentent l’encoche du
Vaste de la patella en commun. Plus au nord, un autre
« U » dans lequel les tombes des branches, TPJ 701 et 713,
2 femmes, ont deux caracte`res en commun : facettes du
tibia et facette supe´ro-ante´rieure du calcane´us.
Tabl. 30 : Indices craˆniens pour la phase 3A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 3A
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 11 20 14 10 9 5 2 1 5 3 9
moy 75 83 70 81 69 82 47 53 1305 1455 1356
ec 6 5 4 4 3 3 6 98 78 102
min 69 73 62 72 63 78 43 1205 1397 1224
max 88 94 75 87 75 85 51 1430 1543 1528
Tabl. 31 : Indices infra-craˆniens pour la phase 3A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 3A
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 45 52 56 27 33 61 87 46 39 81
moy 20 18 15 13 20 22 84 104 84 71
ec 1 1 1 1 2 1 10 10 6 6
min 18 14 13 12 9 20 65 86 74 59
max 22 21 17 15 23 25 108 131 103 89
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La pathologie
Les atteintes arthrosiques sont faibles dans la population.
Elles inte´ressent principalement les verte`bres, notamment
les lombaires, puis les ceintures, avec les articulations de
l’e´paule et de la hanche. Les mains sont fre´quemment
touche´es, et plus particulie`rement les articulations du
pouce, aussi bien chez les hommes que chez les femmes.
Les enthe´sopathies se sont de´veloppe´es sur quatre re´gions
anatomiques : le rachis, et notamment les verte`bres lom-
baires (8 %), les membres supe´rieurs (7 %) et infe´rieurs
(3 %), et les os coxaux (6 %). Les atteintes spe´cifiques de
la patella sont plus fre´quentes (16 %) et celles observe´es
sur le calcane´us concernent pre`s de la moitie´ des adultes
(42 %) (fig. 79).
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Fig. 76 : Indices infra-craˆniens pour la phase 3A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Les traumatismes observe´s sur 12 % des adultes touchent
aussi bien les hommes que les femmes. Ils sont localise´s sur
la moitie´ supe´rieure du corps, et principalement sur le torse.
Des te´moins d’infections ont e´te´ releve´s sur 19 % de la
population adulte. La majorite´ des atteintes touchent les
membres infe´rieurs (tibias et fibulas), sous forme d’oste´o-
mye´lites. Les appositions pe´rioste´es sont localise´es sur les
membres supe´rieurs, et la face interne des coˆtes (pleure´sie).
Trois re´gions pre´sentent d’autres manifestations infectieu-
ses inde´termine´es (extre´mite´s, mandibule) ; pour un des
sujets, le de´veloppement d’infection fait probablement
suite a` une fracture de l’extre´mite´ distale de la fibula
gauche. Le diagnostic de tuberculose est formel, avec des
atteintes verte´brales caracte´ristiques.
Les cribra orbitalia sont a` nuancer du fait de la mauvaise
conservation des orbites, chez les enfants (5 %) et chez les
adultes (22 %). Pour les immatures, aucune cribra n’a e´te´
releve´e ; pour les adultes, l’affection touche un quart des
sujets.
Cas particuliers
Quatre sujets sont de´veloppe´s ici en raison d’une patholo-
gie rare.
Une femme aˆge´e de 40 a` 45 ans s’est fracture´ le col du
fe´mur gauche, avec de´viation poste´rieure et aplatissement
de la teˆte fe´morale. Elle pre´sente aussi une atteinte sur sa
jambe droite, sous la forme d’un orifice localise´ sur la face
poste´rieure de l’extre´mite´ proximale du tibia (fig. 80).
Cette cavite´, de 2,8 cm de longueur, 1,6 cm de largeur et
1,2 cm de profondeur, est vraisemblablement lie´e a` un
abce`s ou un kyste.
Un cas de tumeur, en phase active, est suppose´ sur le doigt
d’un homme jeune (35-45 ans). Elle est situe´e sur la base
d’une premie`re phalange de main, en face dorsale (fig. 81).
La pre´sence de la tuberculose est atteste´e dans cette phase
sur 2 sujets, qui pre´sentent des symptoˆmes communs sur le
rachis. Ces 2 femmes (TPJ 493 et 732) pre´sentent une des-
truction de corps verte´braux. Pour l’une, un corps lombaire
est re´duit a` quelques millime`tres. Pour l’autre, la destruc-
tion comple`te de trois corps verte´braux et partielle de
quatre autres a entraıˆne´ une forte angulation de la colonne
verte´brale, de pre`s de 70o. Le diagnostic de tuberculose, de
type mal de Pott, est conforte´ par des abce`s froids sur les
corps verte´braux des deux premie`res lombaires (fig. 82).
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence un de´ficit des
enfants de moins de 5 ans alors que la population adulte
s’approche d’une mortalite´ naturelle. La morphologie
donne l’image d’une population moyennement robuste,
avec une stature et une capacite´ en baisse. Les pathologies
diminuent ; l’environnement sanitaire est encore peu favo-
rable, avec le maintien des infections et des marqueurs
osseux.
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Fig. 77 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes pour la phase 3A (M effectif masculin, F effectif
fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 32 : Re´partition de la stature par classes pour la phase 3A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 3A
Stature d’apre`s le fe´mur
M F SR
n 13 14 36
moy 166 154 159
ec 6 7 8
min 156 145 145
max 175 171 175
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Tabl. 33 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 3A (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phase 3A (n = 107)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os au Lambda 32 29,9 4 12,5
a` l’aste´rion 21 19,6 3 14,3
os lambdoı¨de 28 26,2 12 42,9
foramen parie´taux absents 23 21,5 5 21,7
e´pine trochle´aire 9 8,4 2 22,2
me´topisme 38 35,5 5 13,2
Mandibule
age´ne´sie M3 inf vraie 35 32,7 2 5,7
torus mandibulaire 36 33,6 2 5,6
pont mylo-hyoı¨dien 36 33,6 4 11,1
foramen mentonnier multiple 36 33,6 2 5,6
Atlas
facette sup de´double´e 23 21,5 3 13,0
ponticulus posterior 14 13,1 3 21,4
pont re´tro-articulaire 15 14,0 5 33,3
foramen transversaire incomplet 18 16,8 2 11,1
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 42 39,3 15 35,7
facette costo-claviculaire 41 38,3 3 7,3
Scapula
foramen supra-scapulaire 28 26,2 3 10,7
os acromial 43 40,2 2 4,7
Sternum perforation du processus xiphoı¨de 5 4,7 3 60,0
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 50 46,7 8 16,0
insertions des muscles en fosse 46 43,0 6 13,0
Coxal marque ace´tabulaire 29 27,1 5 17,2
Fe´mur
fosse de Allen 27 25,2 2 7,4
facette de Poirier 27 25,2 4 14,8
3e trochanter 34 31,8 9 26,5
fosse hypotrochanterienne 33 30,8 3 9,1
Patella encoche du Vaste 38 35,5 9 23,7
Tibia facettes d’accroupissement 43 40,2 20 46,5
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 44 41,1 21 47,7
Talus
facette d’accroupissement late´rale 41 38,3 2 4,9
surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 43 40,2 12 27,9
Pieds facette articulaire naviculairecuboı¨de 46 43,0 19 41,3
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Fig. 78 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la phase 3A ’ F. Calle`de, Inrap.
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Les atteintes arthrosiques, ph 3A
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Les traumatismes, ph 3A
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Les atteintes infectieuses, ph 3A
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Fig. 79 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses pour la phase 3A
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Fig. 80 : Cavite´ kystique sur la face poste´rieure
du tibia droit (TPJ 662) ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 81 : De´tail d’une phalange de main pre´sentant
une tumeur (TPJ 704) ? ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 82 : Tuberculose, de type mal de Pott (TPJ 493)
’ O. Dayrens, Inrap. La position contracte´e des e´paules
n’est pas un geste fune´raire de´libe´re´, mais simplement le re´sultat
de la gibbosite´ engendre´e par cette maladie.
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La phase 3B+C
Les tombes de la phase 3B+C (TPJ) repre´sentent 17 % de
la population e´tudie´e (tabl. 34 et fig. XI).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
La proportion des enfants ne repre´sente que 17 % de la
population de la phase 3B+C. Elle s’e´loigne largement de
celle attendue pour une mortalite´ archaı¨que. Le profil de la
re´partition par classes d’aˆge, selon les quotients, traduit ce
meˆme de´ficit de sujets immatures, a` l’exception des enfants
de 10 a` 14 ans (fig. 83).
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes s’e´loigne d’une
population naturelle, avec un sex ratio de 1,5 en faveur
des hommes (tabl. 34). Il faut cependant noter que la
moitie´ de l’e´chantillon n’a pu eˆtre sexe´e. L’e´tude de la
mortalite´ porte sur 34 individus, soit un peu moins d’un
tiers de l’effectif adulte. L’e´tude mene´e sexes se´pare´s a pris
en compte 7 femmes et 14 hommes.
La population fe´minine, malgre´ son faible effectif, est assi-
milable a` un profil de mortalite´ archaı¨que. Toutefois, la
re´partition refle`te une population qui vieillit, avec des
classes aˆge´es bien repre´sente´es (fig. 84)
La population masculine se rapproche d’une mortalite´
naturelle, a` l’exception d’un pic de mortalite´ dans la
classe 60-69 ans. Le profil, de´fini par les quotients, tend
la` aussi a` un vieillissement des hommes.
L’e´tude, sexes re´unis, permet d’inte´grer plus d’un tiers de
sujets supple´mentaires (38 %). La structure par aˆge, qui
entre dans la variabilite´ d’une mortalite´ pre´-jenne´rienne,
pre´sente des valeurs basses pour les premie`res classes
d’aˆge indiquant une population plutoˆt aˆge´e. Les sujets
concerne´s appartiennent a` la fin de la phase (phase 3C)
car la mortalite´ obtenue pour la phase 3B est parfaitement
compatible avec une mortalite´ archaı¨que.
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 12 sujets, soit 11 % de
la population adulte de la phase 3B+C (tabl. 35 et fig. 85).
= L’indice craˆnien horizontal
La population de cette phase pre´sente un craˆne de forme
moyenne a` courte, voire tre`s courte, tous sexes confondus,
avec seulement 9 % de morphologie allonge´e. Cette der-
nie`re n’est repre´sente´e que dans la population fe´minine.
= L’indice frontal transverse
La majeure partie de l’e´chantillon pre´sente une morpholo-
gie moyennement divergente de l’os frontal. Les hommes
montrent une plus grande variation avec 43 % d’os frontal
tre`s divergent, tandis que les femmes sont absentes de cette
cate´gorie. Toutefois, ces re´sultats, e´tablis sur 3 sujets fe´mi-
nins, ne peuvent refle´ter la variabilite´ populationnelle.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population sexes confondus se re´partit de manie`re pra-
tiquement e´gale entre les trois morphologies. Les hommes
ont un front de forme e´troite a` moyenne tandis que les
femmes ont plutoˆt un front large. La discrimination
sexuelle observe´e doit eˆtre nuance´e par le faible effectif
de l’e´chantillon.
Tabl. 34 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 3B+C ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
ph.3B+C
Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 144 %
33 7 7 9 8 2 111 29 20 62 34 22 55
23 21 21 27 24 6 77 26 18 56 31 20 50
mortalité immature (n=33)
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Fig. 83 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´
attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans
(Ledermann) en grise´, mortalite´ calcule´e pour la phase 3B+C
en courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
La faiblesse de l’e´chantillon disponible pour cet indice
(n=8) ne traduit pas la variabilite´ d’une population. En
effet, la forme basse du craˆne est reconnue pour 80 % des
sujets et seuls quelques-uns ont une forme moyenne. Les
6 individus sexe´s, 5 hommes et une femme, pre´sentent la
meˆme morphologie basse du craˆne.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
La population pre´sente majoritairement un craˆne de hau-
teur moyenne, comme l’e´chantillon masculin. L’effectif
fe´minin, re´duit a` un unique sujet, ne peut eˆtre pris en
compte en termes de population.
= Les indices faciaux
Seuls deux indices faciaux ont pu eˆtre calcule´s ; leurs re´sul-
tats sont donne´s individuellement en raison de la rarete´
des ossements mesurables. En effet, l’effectif maximal
disponible atteint 3 sujets, soit moins de 3 % de la popu-
lation adulte de cette phase. Pour l’indice orbitaire,
3 sujets masculins sont disponibles et tous pre´sentent une
forme haute des orbites. Pour l’indice nasal, 2 hommes ont
une ouverture nasale e´troite.
= La capacite´ craˆnienne
Pour l’ensemble de l’effectif, la capacite´ craˆnienne est
petite (75 %). Les hommes se distribuent a` e´galite´ entre
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Fig. 84 : Mortalite´ fe´minine, masculine et pour les
deux sexes re´unis : population adulte de la phase
3B+C en grise´, mortalite´ moyenne attendue
pour une espe´rance de vie de 30 ans (Ledermann)
en courbe. ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 35 : Indices craˆniens pour la phase 3B+C ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase
3B+C
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 11 12 10 8 8 3 2 1 5 8
moy 83 81 67 77 70 93 43 1254 1510 1447
ec 8 5 3 3 2 3 1 165 149
min 71 70 62 73 65 90 43 1336 1273
max 98 89 73 82 72 95 44 1755 1743
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des capacite´s petite et moyenne. Le seul sujet fe´minin dis-
ponible montre un craˆne de petite capacite´.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 51 os, soit 23 % de
l’e´chantillon de la phase 3B+C pour les indices de robus-
tesse, et de 65 os, soit 29 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 36 et fig. 86).
= Les indices de robustesse
La robustesse, conforme a` celle des populations europe´en-
nes, respecte le dimorphisme sexuel, a` l’exception du radius
ou` les femmes sont le´ge`rement plus robustes.
= L’indice de platoˆle´nie
La morphologie moyenne de l’ulna est pre´dominante
(62 %). Un tiers des hommes pre´sente un aplatissement
transversal, pour seulement moins d’un quart chez les
femmes. La morphologie arrondie reste anecdotique.
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Fig. 85 : Indices craˆniens pour la phase 3B+C
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Fig. 86 : Indices infra-craˆniens pour la phase 3B+C
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 36 : Indices infra-craˆniens pour la phase 3B+C ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 3B+C
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 33 30 27 27 36 51 60 51 43 65
moy 20 18 15 13 20 23 83 106 83 74
ec 2 2 1 1 1 1 9 9 9 6
min 27 21 17 14 22 26 102 130 115 88
max 17 15 14 12 17 19 55 85 69 59
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= L’indice pilastrique
La moitie´ de la population pre´sente un faible de´velop-
pement de la ligne aˆpre, l’autre moitie´ se re´partit dans
les trois autres cate´gories. Le dimorphisme sexuel est
marque´ avec, pour les femmes, un faible, voire tre`s
faible, de´veloppement du pilastre (84 %) et, pour la
moitie´ des hommes, un de´veloppement moyen a` fort.
= L’indice de platyme´rie
La morphologie fe´morale sous les trochanters est plutoˆt
aplatie d’avant en arrie`re, notamment dans la population
fe´minine (86 %). Les hommes pre´sentent davantage une
morphologie plus arrondie ou aplatie transversalement
(36 %).
= L’indice cne´mique
La morphologie de la diaphyse tibiale est homoge`ne et
pre´sente un aplatissement nul pour 80 % de l’effectif. La
morphologie aplatie reste anecdotique. Cette morphologie
vaut pour les hommes comme pour les femmes.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 39 % des adultes
de la phase 3B+C.
La population est de taille petite a` moyenne. Le dimor-
phisme sexuel est marque´, avec des femmes majoritaire-
ment petites (69 %) et des hommes plutoˆt grands (47 %).
La distinction en fin de phase 3B+C (3C) montre une nette
progression de la stature, estime´e a` 1,62 m pour la pre-
mie`re (n=32) et a` 1,66 m pour la seconde (n=11). Cette
e´volution est observe´e aussi bien pour les femmes que
pour les hommes (tabl. 37 et fig. 87).
Les caracte`res discrets
Vingt-neuf caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
2 adultes, leur fre´quence varie de 5 a` 46 % (tabl. 38).
Seuls quelques sujets partagent deux caracte`res communs ;
cependant, leur fre´quence e´leve´e et la dispersion topogra-
phique ne permettent pas d’e´tablir de regroupements per-
tinents. Toutefois, en prenant en compte uniquement la
re´partition de chaque caracte`re, peu ou moyennement fre´-
quent, deux regroupements sont visibles, les sujets ne par-
tageant que ce caracte`re. 3 adultes sur 5, avec un
ponticulus posterior, sont situe´s, dans la phase 3B+C,
coˆte a` coˆte au sud du cimetie`re (TPJ 180, 238A et 265).
3 sujets sur 6, une femme et 2 hommes, pre´sentant dans la
phase 3B+C un foramen supra-scapulaire, sont aligne´s a` la
suite (TPJ 504, 524 et 531) (fig. 88). Un troisie`me groupe
pour le caracte`re d’insertion des muscles en fosse sur l’hu-
me´rus est identifiable pour 5 se´pultures sur deux lignes
paralle`les (TPJ 464, 524, 616, 682 et 611). Deux d’entre
elles, TPJ 464 et 524, ont e´galement deux autres carac-
te`res communs : marque ace´tabulaire et os lambdoı¨de. Ce
dernier se retrouve aussi sur TPJ 611.
La pathologie
Un quart de la population est atteint par l’arthrose, et
davantage les hommes que les femmes (respectivement 75
et 25 %). Elle touche principalement les verte`bres, plutoˆt
thoraciques, et les ceintures. Si l’atteinte scapulaire est
relativement constante dans la phase 3B+C (respective-
ment 16 et 22 %), l’atteinte pelvienne, sur l’articulation
de la hanche pre´fe´rentiellement, est deux fois plus impor-
tante en fin de phase (phase 3C avec 38 %) que dans le
reste de la phase. Ensuite, elle inte´resse les membres supe´-
rieurs, et particulie`rement les articulations de l’avant-bras
et du pouce.
Les enthe´sopathies sont faiblement de´veloppe´es dans cette
population, avec une atteinte le´ge`re du rachis (11 %), de
l’ulna (6 %) et des os coxaux (3 %). Les atteintes spe´cifi-
ques sont mode´re´es tant sur la patella (17 %) que sur le
calcane´us (21 %). Toutefois, les atteintes sont plus impor-
Tabl. 37 : Re´partition de la stature par classes pour la
phase 3B+C (M effectif masculin, F effectif fe´minin)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 3B+C
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 19 13 43
moy 169 156 163
ec 7 7 9
min 156 143 143
max 180 168 180
Répartition de la stature par classes, ph 3B+C
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Fig. 87 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes pour la phase 3B+C (M effectif masculin, F effectif
fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:09 - page 127
128 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
tantes sur le rachis dans la phase 3C (13 % au lieu de
10 % auparavant), et beaucoup plus prononce´es pour les
atteintes spe´cifiques (patella de 17 % a` 30 % et calcane´us
29 % a` 45 %) (fig. 89).
Les traumatismes, observe´s sur 16 % des adultes, touchent
autant les hommes que les femmes. Ils sont localise´s sur la
moitie´ supe´rieure du corps, et principalement sur le thorax
et l’e´paule. Aucune complication infectieuse n’est interve-
nue apre`s ces traumatismes (fig. 89).
La population adulte re´ve`le une faible proportion de sujets
pre´sentant des traces infectieuses (14 %). La majorite´ des
atteintes touche les membres infe´rieurs (tibias et fibulas),
sous forme d’oste´omye´lites mais aussi d’appositions pe´ri-
oste´es. D’autres appositions sont plus spe´cifiques, de type
pleure´sie sur la face interne des coˆtes ou de type sinusite
sur les sinus faciaux (fig. 89).
Les cribra orbitalia sont a` nuancer du fait de la mauvaise
conservation des orbites, chez les enfants (9 %) et chez les
Tabl. 38 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 3B+C (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phase 3B+C (n = 111)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os a` l’aste´rion 23 20,7 5 21,7
os lambdoı¨de 26 23,4 12 46,2
foramen parie´taux absents 23 20,7 7 30,4
e´pine trochle´aire 10 9,0 5 50,0
age´ne´sie M3 sup vraie 24 21,6 2 8,3
Mandibule
torus mandibulaire 34 30,6 5 14,7
pont mylo-hyoı¨dien 30 27,0 2 6,7
foramen mentonnier multiple 34 30,6 2 5,9
Atlas
facette sup de´double´e 18 16,2 2 11,1
ponticulus posterior 18 16,2 5 27,8
pont re´tro-articulaire 18 16,2 3 16,7
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 42 37,8 11 26,2
facette coraco-claviculaire 41 36,9 2 4,9
facette costo-claviculaire 39 35,1 2 5,1
facette acromiale 34 30,6 3 8,8
Scapula
foramen supra-scapulaire 31 27,9 6 19,4
os acromial 37 33,3 2 5,4
Sternum perforation du corps 19 17,1 3 15,8
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 52 46,8 8 15,4
insertions des muscles en fosse 48 43,2 9 18,8
Coxal marque ace´tabulaire 34 30,6 6 17,6
Fe´mur
facette de Poirier 23 20,7 4 17,4
3e trochanter 35 31,5 7 20,0
fosse hypotrochanterienne 34 30,6 3 8,8
Patella encoche du Vaste 37 33,3 14 37,8
Tibia facettes d’accroupissement 35 31,5 15 42,9
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 39 35,1 18 46,2
Talus surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 36 32,4 10 27,8
Pieds facette articulaire naviculairecuboı¨de 31 27,9 13 41,9
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adultes (16 %). L’affection touche 67 % des immatures et
11 % des adultes.
Cas particuliers
Une femme, aˆge´e de 45 a` 50 ans (TPJ 474), pre´sente une
dissyme´trie des avant-bras. Le coˆte´ gauche, en dehors de la
fracture du radius, est plus petit et plus gracile que le droit
(fig. 90). L’ulna pre´sente un raccourcissement de pre`s de
4 cm par rapport au coˆte´ droit tandis que celui du radius
est de 7,5 cm. Les extre´mite´s infe´rieures sont largement
modifie´es, notamment les surfaces articulaires, et plus par-
ticulie`rement celle de l’ulna bifide. Deux hypothe`ses peu-
vent eˆtre envisage´es : un traumatisme durant l’enfance qui
aurait bloque´ la croissance ou bien une atteinte infectieuse
(poliomye´lite ?). Malheureusement, l’absence des os des
mains ne permet pas de pre´ciser davantage l’origine de
cette pathologie.
Un adolescent, aˆge´ de 10 a` 14 ans (TPJ 393), pre´sente une
de´formation des membres infe´rieurs, seuls vestiges conser-
ve´s, la tombe ayant e´te´ recoupe´e (fig. 91). La convexite´
ante´roposte´rieure du fe´mur, l’incurvation me´diale des
tibias et fibulas et l’e´largissement des extre´mite´s avec un
aspect « en toit de pagode » sugge`rent le rachitisme. L’ab-
sence des coˆtes n’a pas permis de ve´rifier la pre´sence de
nodosite´s dessinant le « chapelet costal » caracte´ristique.
Cette affection, re´sultat d’un de´faut de mine´ralisation
lors de la croissance, provient le plus souvent d’un
manque de vitamine D duˆ a` un de´ficit alimentaire et/ou a`
une insuffisance d’exposition au soleil, ou plus rarement a`
des maladies digestives qui entraıˆnent des troubles de l’ab-
sorption (Billman et al. 2005). Il engendre souvent un
retard de croissance.
La sante´ bucco-dentaire de la pe´riode 3
L’e´tude a porte´ sur 41 adultes, soit 19 % des individus de
la pe´riode 3 (tabl. 39). Pratiquement tous les sujets de
l’e´chantillon ont au moins une carie. La moyenne des
dents carie´es est de trois par sujet. Les caries sont faible-
ment de´veloppe´es pour pre`s de la moitie´ des dents (45 %).
Certaines, plus prononce´es, touchent deux ou trois faces
(respectivement 20 % et 19 %), et d’autres entraıˆnent la
destruction de la couronne (16 %).
Pre`s de la moitie´ de l’effectif pre´sente au moins une le´sion
pe´ri-apicale (granulome, kyste ou abce`s). Une a` deux alve´o-
les par sujet pre´sentent cette le´sion (5 a` 7 % des alve´oles).
Les le´sions kystiques sont dues autant aux caries (29 a`
43 %) qu’a` des pathologies diverses (33 a` 44 %). Peu
d’entre elles sont conse´cutives aux maladies parodontales
(10 a` 14 %) ou a` l’usure dentaire (13 a` 15 %).
La maladie parodontale touche 78 % des adultes de
l’e´chantillon. La re´partition des atteintes montre des
sujets majoritairement peu atteints (56 %). Tandis que
l’affection mode´re´e en touche un tiers, seulement 9 % des
individus re´ve`lent une atteinte se´ve`re. Les hypoplasies sont
observe´es sur plus d’un tiers de l’e´chantillon adulte.
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence un de´ficit des
enfants de moins de 5 ans et un vieillissement de la popu-
lation adulte, conforte´ par la pathologie de´ge´ne´rative. La
morphologie donne l’image d’une population moyenne-
ment robuste, avec une stature et une capacite´ craˆnienne
qui augmentent. Les autres pathologies diminuent ; l’envi-
ronnement sanitaire, encore peu favorable, se maintient.
La pre´valence des caries augmente, elle est peut-eˆtre a`
mettre en relation avec l’alimentation mais aussi une plus
forte proportion de sujets aˆge´s.
Tabl. 39 : Pathologies bucco-dentaires de la pe´riode 3 (n = 41) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caries
Taux d’individus pre´sentant au moins une dent carie´e 83 %
Taux de dents carie´es par individu 14,3 %
Le´sions pe´riapicales Taux d’individus pre´sentant au moins une le´sion 48 %
Maladies parodontales
Taux d’individus pre´sentant une parondontite 78 %
Parodontite le´ge`re 56 %
Parodontite mode´re´e 34 %
Parodontite se´ve`re 9 %
Hypoplasies line´aires de l’e´mail Taux d’individus pre´sentant au moins une canine hypoplasie´e 33 %
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Fig. 89 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses pour la phase 3B+C
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Fig. 90 : Dissyme´trie des avant-bras, de´tail du coˆte´ gauche
(TPJ 474) ’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 91 : De´formation des membres infe´rieurs, lie´e au rachitisme
(TPJ 393) ’ O. Dayrens, Inrap.
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La phase 4A
Les tombes de la phase 4A (TPJ) repre´sentent 18 % de la
population e´tudie´e (tabl. 40 et 41).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
Les enfants repre´sentent un quart de la population de la
phase 4A, soit une proportion encore infe´rieure a` celle
attendue pour une mortalite´ archaı¨que. La re´partition des
sujets immatures, selon les quotients, traduit une sous-
repre´sentation des enfants de moins de 4 ans (fig. 92).
La mortalite´ adulte
La re´partition des hommes et des femmes se rapproche
d’une population naturelle, avec un sex ratio de 1,3 en
faveur des hommes. Toutefois, plus de la moitie´ de
l’e´chantillon n’a pu eˆtre sexe´e. L’e´tude mene´e sexes se´pa-
re´s n’a malheureusement pris en compte que tre`s peu d’in-
dividus, 7 femmes et 7 hommes. Les re´sultats obtenus sont
alors analyse´s en termes de tendances (tabl. 40).
La population fe´minine est assimilable a` un profil de mor-
talite´ archaı¨que. Toutefois, la distribution refle`te un effec-
tif plutoˆt jeune, avec un le´ger de´ficit des classes aˆge´es
(fig. 93). En revanche, la mortalite´ masculine ne corres-
pond plus au sche´ma the´orique. La re´partition des
hommes re´ve`le en effet une nette absence des premie`res
classes d’aˆge, de´finissant une population aˆge´e (fig. 93).
L’e´tude, sexes re´unis, permet de doubler l’effectif sexe´ et
d’obtenir une meilleure image de la population, bien que
celle-ci ne repre´sente que 18 % des adultes de cette phase.
La structure par aˆge refle`te une population naturelle,
conforme avec une mortalite´ archaı¨que (fig. 93).
La morphologie
La tre`s mauvaise conservation des sujets de cette phase,
avec seulement 21 % de sujets moyennement ou bien
conserve´s, ne permet pas une ve´ritable analyse morpholo-
gique populationnelle. Les re´sultats, souvent te´nus, seront
discute´s ensuite en terme de tendances.
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 14 sujets, soit 12 %
de la population adulte de la phase 4A (tabl. 41 et fig. 94).
Tabl. 40 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 4A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, ph.4A Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 155 %
38 5 9 24 6 6 117 26 13 78 30 24 63
25 13 12 32 16 16 75 22 11 67 26 21 54
Tabl. 41 : Indices craˆniens pour la phase 4A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 4A
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 11 14 11 8 7 2 1 2 3 7
moy 81 81 68 80 70 80 42 1390 1578 1471
ec 9 4 3 5 2 6 44 59 102
min 67 75 64 74 66 76 1359 1518 1332
max 100 89 72 91 73 84 1421 1636 1622
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Fig. 92 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´
attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans
(Ledermann) en grise´, mortalite´ calcule´e pour la phase 4A en
courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:09 - page 132
133Chap. 3 – Les donne´es anthropologiques
= L’indice craˆnien horizontal
Dans l’ensemble de la population, la forme du craˆne
courte ou tre`s courte est pre´dominante (45 %). Les
craˆnes de forme allonge´e repre´sentent seulement 18 % de
l’effectif. Malgre´ la faiblesse de l’e´chantillon sexe´, une
diffe´renciation apparaıˆt, avec une forme moyenne du
craˆne pour les hommes et une forme tre`s courte pour les
femmes. Toutefois, cette distinction, e´tablie sur un tre`s
petit nombre de sujets, est loin de refle´ter la variabilite´ de
la population.
= L’indice frontal transverse
La morphologie de l’os frontal est majoritairement diver-
gente, voire tre`s divergente pour les femmes. Un tiers des
hommes pre´sente une morphologie paralle`le de l’os
frontal.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
La population se re´partit aux extreˆmes de la morphologie,
avec 55 % de fronts larges et 36 % de fronts e´troits. Cette
re´partition semble eˆtre le reflet du dimorphisme sexuel,
toutefois la faiblesse de l’e´chantillon ne permet pas de
de´finir les groupes dans leur variabilite´.
= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
L’e´chantillon, tre`s re´duit (n=8), de´finit majoritairement
une forme basse du craˆne (50 %), ou bien moyenne
(38 %), la forme haute restant minime (13 %). L’e´tude,
sexes se´pare´s, ne refle`te pas la variabilite´ populationnelle
car elle est e´tablie sur quelques sujets uniquement :
2 femmes et 2 hommes ont une forme basse du craˆne, et
un seul homme une forme moyenne.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
Les adultes, dont l’effectif est aussi restreint pour cet
indice (n=8), pre´sentent majoritairement un craˆne de hau-
teur moyenne (71 %), avec une re´partition e´gale entre les
formes haute et basse (14 %). De meˆme que l’indice pre´-
ce´dent, aucune e´tude sexes se´pare´s n’est pertinente (un
seul adulte sexe´).
= Les indices faciaux
En raison de la rarete´ des ossements mesurables, seuls
deux indices faciaux ont pu eˆtre calcule´s ; leurs re´sultats
sont donne´s individuellement. En effet, l’effectif disponible
atteint 3 sujets, soit moins 3 % de la population adulte de
cette phase. Pour l’indice orbitaire, un homme pre´sente
des orbites moyennes et une femme des orbites basses.
Pour l’indice nasal, un adulte pre´sente un nez e´troit.
= La capacite´ craˆnienne
La capacite´ craˆnienne, re´partie de manie`re presque e´gale
entre petite et moyenne dans la population (n=7), montre
un dimorphisme sexuel sur le faible effectif conserve´.
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Fig. 93 : Mortalite´ fe´minine, masculine et des 2 sexes
re´unis : population adulte de la phase 4A en grise´,
mortalite´ moyenne attendue pour une espe´rance de
vie de 30 ans (Ledermann) en courbe.
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Deux femmes ont une petite capacite´ et 3 hommes ont une
capacite´ moyenne.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 38 os, soit 16 % de
l’e´chantillon de la phase 4A pour les indices de robustesse,
et de 52 os, soit 22 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 42 et fig. 95).
= Les indices de robustesse
La robustesse, conforme a` celle des populations europe´en-
nes, respecte le dimorphisme sexuel, a` l’exception du
fe´mur ou` les femmes sont le´ge`rement plus robustes. L’ab-
sence de tibias pour les sujets masculins ne permet pas
d’e´valuer le dimorphisme.
= L’indice de platoˆle´nie
L’ulna pre´sente une morphologie moyenne (62 %) dans
l’ensemble de la population, comme sexes se´pare´s. Si
toutes les formes sont repre´sente´es, les hommes ont plus
souvent une morphologie aplatie de l’ulna (38 %). La
morphologie arrondie, reste minoritaire, infe´rieure a`
10 %.
= L’indice pilastrique
Si le dimorphisme sexuel est pre´sent, avec un de´veloppe-
ment plus important de la ligne aˆpre pour les hommes, le
pilastre n’est toutefois que faiblement de´veloppe´ pour la
majorite´ des sujets. Seuls certains d’entre eux ont un pilas-
tre moyen, uniquement des femmes, et peu d’adultes, sur-
tout des hommes, ont une ligne aˆpre fortement marque´e.
= L’indice de platyme´rie
La morphologie fe´morale sous les trochanters est plutoˆt
aplatie d’avant en arrie`re, les deux autres formes se re´par-
tissent de manie`re a` peu pre`s e´gale. Toutefois, les hommes
pre´sentent davantage une morphologie aplatie tre`s pro-
nonce´e (36 %), tandis que les femmes pre´sentent plutoˆt
une morphologie arrondie (29 %).
= L’indice cne´mique
La population, homoge`ne, pre´sente une absence d’aplatis-
sement transversal du tibia (86 %). La morphologie
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Fig. 94 : Indices craˆniens pour la phase 4A (M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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Tabl. 42 : Indices infra-craˆniens pour la phase 4A ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 4A
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 32 22 20 21 25 38 39 32 28 52
moy 20 18 15 13 20 22 85 105 80 76
ec 1 1 1 1 1 1 9 13 6 7
min 18 16 14 12 18 20 70 82 71 64
max 24 20 18 15 22 25 108 142 97 100
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Fig. 95 : Indices infra-craˆniens pour la phase 4A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin, SR sexes
re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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moyenne reste anecdotique, pour les hommes comme pour
les femmes.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 34 % des adultes
de la phase 4A. L’estimation de la stature de´finit une
population petite a` moyenne, avec un quart des sujets de
grande ou tre`s grande taille. Le dimorphisme sexuel est
notable, en faveur d’une stature moyenne a` grande pour
les hommes (tabl. 43 et fig. 96).
Les caracte`res discrets
Trente-deux caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
2 adultes, leur fre´quence varie de 5 a` 59 % (tabl. 44).
Plusieurs sujets partagent deux ou trois caracte`res com-
muns ; malheureusement, aucun regroupement n’est mis
en e´vidence sur ce partage de caracte`res, en raison de leur
fre´quence e´leve´e et de la dispersion topographique des
individus. Toutefois, la re´partition de certains caracte`res,
peu fre´quents, met en e´vidence trois groupes de deux sujets
proches : le pont re´tro-articulaire, avec la tombe d’un
homme potentiellement recoupe´e par celle d’une femme
(respectivement TPJ 183 et 153) ; le foramen mentonnier
multiple, avec 2 femmes situe´es coˆte a` coˆte (TPJ 153 et
415) ; et enfin, le foramen supra-scapulaire, avec une
tombe d’adulte recoupe´e par celle d’une femme (respecti-
vement TPJ 186 et 188) (fig. 97).
La pathologie
Bien qu’un quart de la population soit atteint par l’ar-
throse, celle-ci est plus re´pandue chez les sujets masculins
(63 %, contre 36 % des femmes). La moitie´ supe´rieure du
corps est plus touche´e que la moitie´ infe´rieure. Les attein-
tes du rachis, des ceintures et des mains sont importantes.
Au sein de la ceinture scapulaire, les deux tiers des attein-
tes concernent l’articulation acromio-claviculaire et, pour
la ceinture pelvienne, l’articulation de la hanche est pres-
que syste´matiquement touche´e.
Les enthe´sopathies, de´veloppe´es chez 21 % des sujets,
inte´ressent, avec une atteinte le´ge`re, trois re´gions anatomi-
ques : le rachis (15 %), et notamment les verte`bres lombai-
res, les os coxaux (6 %) et l’ulna (4 %). Les atteintes
spe´cifiques de la patella sont plus fre´quentes (18 %) et
celles du calcaneus toujours beaucoup plus prononce´es
(42 %) (fig. 98).
Les traumatismes, observe´s sur seulement 9 % des adultes,
portent essentiellement sur le thorax et les e´paules, avec
plus de la moitie´ des atteintes lie´es a` la rupture de la coiffe
des rotateurs (57 %) (fig. 98 et 99). Les autres traumatis-
mes, sans complication infectieuse, touchent de manie`re
anecdotique le membre infe´rieur et les pieds (infe´rieur a`
6 %) (fig. 98).
Les traces infectieuses sont peu nombreuses, elles ne sont
releve´es que sur 15 % de la population adulte. La majorite´
des atteintes inte´ressent les membres infe´rieurs (tibias et
fibulas), sous forme d’oste´omye´lites ou d’appositions
pe´rioste´es. D’autres le´sions, plus caracte´ristiques, e´vo-
quent la tuberculose (coxite, ple`vre ossifie´e) (fig. 100).
Des re´actions infectieuses, moins spe´cifiques, concernent
pour moitie´ le craˆne (orbite, os frontal) et pour moitie´ les
membres infe´rieurs (fe´mur, pied) (fig. 98).
Si les cribra orbitalia semblent fortement toucher les
enfants (75 %) et moins les adultes (27 %), les re´sultats
ne peuvent eˆtre dissocie´s de la faible conservation osseuse.
En effet, la mauvaise repre´sentation des orbites, 11 % chez
les enfants et 9 % chez les adultes, rend difficile leur inter-
pre´tation.
Cas particuliers
Le craˆne d’un jeune adolescent, aˆge´ de 10 a` 12 ans (TPJ 1),
montre une suture sagittale totalement oblite´re´e, alors que
Tabl. 43 : Re´partition de la stature par classes pour la phase 4A
(M effectif masculin, F effectif fe´minin) ’ E. Cabot et
S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 4A
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 13 12 40
moy 169 155 162
ec 8 8 9
min 158 144 184
max 184 172 144
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Fig. 96 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes pour la phase 4A (M effectif masculin, F effectif
fe´minin, SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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sa fusion n’est ge´ne´ralement rencontre´e a` ce stade que sur
certains adultes aˆge´s. Cette morphologie craˆnienne, inha-
bituelle, est de´finie comme une scaphoce´phalie (fig. 101).
Cette fusion pre´coce limite le de´veloppement en largeur et
ge´ne`re donc un craˆne long et e´troit. Elle n’engendre habi-
tuellement aucune complication mentale ou neurologique
(Aufderheide, Rodrı´guez-Martı´n 1998).
Un homme, aˆge´ de 40 a` 49 ans, pre´sente une double
fracture de la jambe droite (TPJ 449). Le trait de fracture,
transversal, a entraıˆne´ le de´placement en baı¨onnette des
fragments infe´rieurs et un chevauchement des segments de
6,4 cm. La non re´duction de cette fracture a amene´ une
consolidation en position vicieuse, avec la fusion anormale
du tibia et de la fibula. Elle a ainsi cre´e´ un raccourcisse-
Tabl. 44 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 4A (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phase 4A (n = 117)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os au Lambda 26 22,2 5 19,2
a` l’aste´rion 22 18,8 8 36,4
os lambdoı¨de 24 20,5 18 75,0
os sagittal 27 23,1 3 11,1
foramen parie´taux absents 22 18,8 13 59,1
facette condylienne double 14 12,0 0 0,0
e´pine trochle´aire 12 10,3 3 25,0
suture incisive 17 14,5 2 11,8
me´topisme 22 18,8 7 31,8
Mandibule
age´ne´sie M3 inf vraie 17 14,5 2 11,8
torus mandibulaire 27 23,1 2 7,4
pont mylo-hyoı¨dien 25 21,4 3 12,0
foramen mentonnier multiple 25 21,4 3 12,0
Atlas
ponticulus posterior 17 14,5 3 17,6
pont re´tro-articulaire 17 14,5 2 11,8
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 37 31,6 7 18,9
facette coraco-claviculaire 29 24,8 2 6,9
facette acromiale 27 23,1 2 7,4
Scapula
foramen supra-scapulaire 25 21,4 4 16,0
facette coraco-claviculaire 17 14,5 4 23,5
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 32 27,4 5 15,6
insertions des muscles en fosse 32 27,4 7 21,9
Coxal marque ace´tabulaire 28 23,9 2 7,1
Fe´mur
facette de Poirier 27 23,1 9 33,3
3e trochanter 28 23,9 2 7,1
fosse hypotrochanterienne 28 23,9 2 7,1
Patella encoche du Vaste 30 25,6 8 26,7
Tibia facettes d’accroupissement 34 29,1 14 41,2
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 35 29,9 18 51,4
Talus
facette d’accroupissement late´rale 40 34,2 2 5,0
surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 38 32,5 6 15,8
Pieds facette articulaire naviculairecuboı¨de 31 26,5 15 48,4
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Fig. 97 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la phase 4A ’ F. Calle`de, Inrap.
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ment conse´quent de la jambe et engendre´ une claudication
importante. Aucune trace d’infection n’est visible
(fig. 102).
Une atteinte infectieuse sur la face interne des coˆtes est
repe´re´e sur 2 sujets, sans qu’un diagnostic pre´cis ait pu
eˆtre e´tabli. Pour le premier cas, une femme aˆge´e de 40 a`
45 ans (TPJ 195), plusieurs coˆtes gauches sont touche´es,
avec des cavite´s costales ou de´pressions inter-costales aux
bords bien de´finis, re´sultat probable de la pre´sence de
plusieurs abce`s. Cette forte atteinte, sans aucune trace de
cicatrisation, sugge`re un de´ce`s du sujet en phase active de
l’infection (fig. 103). Pour le second cas, un enfant aˆge´ de
5 a` 9 ans (TPJ 628B), deux coˆtes gauches pre´sentent de
le´ge`res de´pressions, pouvant e´voquer l’atteinte pre´ce´dente.
Les atteintes arthrosiques, ph 4A
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Les traumatismes, ph 4A
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Les atteintes infectieuses, ph 4A
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Fig. 98 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses pour la phase 4A
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Fig. 99 : Rupture de la coiffe des rotateurs, adulte de plus de 30 ans (TPJ 52) La rupture de la coiffe
des rotateurs, re´sultat ici d’une luxation de l’e´paule droite, entraıˆne la cre´ation d’une nouvelle surface articulaire
entre l’hume´rus et la scapula, sur la face infe´rieure de l’acromion. Manifestement, le sujet a ve´cu longuement
apre`s son traumatisme, au vu du polissage de la ne´o-surface articulaire. ’ O. Dayrens, Inrap.
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Toutefois, moins importantes, ces le´sions pourraient cor-
respondre au stade initial de l’infection (fig. 103).
Deux maladies, couramment rencontre´es dans les e´tudes
mais aussi encore de nos jours, sont repre´sente´es ici dans
des stades ultimes, ce qui en fait des exceptions. En effet,
les 2 sujets que nous exposons maintenant montrent une
colonne verte´brale fusionne´e, partiellement dans le premier
cas en raison de la maladie hyperostosique, et presque
totalement dans le second, en raison d’une spondylarthro-
pathie. Ils de´notent la longue vie des sujets atteints, leurs
souffrances, mais aussi leur prise en charge par la commu-
naute´, au moins pour le second sujet.
Dans le premier cas, un adulte de plus de 30 ans pre´sente
une fusion des corps de 8 verte`bres thoraciques (de la 4e a`
la 11e thoracique), due a` l’ossification du ligament verte´-
bral commun ante´rieur, formant une coule´e osseuse sur la
face ante´rieure de la colonne verte´brale (fig. 104). Carac-
te´ristique de la maladie, elle touche pre´fe´rentiellement les
verte`bres thoraciques basses. Toutefois, il est rare d’obser-
ver comme ici une ossification au-dessus de la 5e verte`bre
thoracique (Vidal 1999). Cette affection, maladie du sujet
aˆge´, conserve une origine encore myste´rieuse. Si une pre´-
disposition ge´ne´tique semble envisageable, une cause
ge´ne´rale me´tabolique est aussi avance´e. En effet, elle est
fre´quemment rencontre´e chez des sujets atteints d’obe´site´,
de diabe`te, de maladies cardiovasculaires ou d’hyperten-
sion arte´rielle. Cet adulte de´veloppe aussi des atteintes
arthrosiques non seulement sur le reste des verte`bres, asso-
cie´es a` des becs de perroquets pour la 12e verte`bre thora-
cique et la 1re verte`bre lombaire, mais aussi sur les e´paules
et la main droite. Il pre´sente e´galement une luxation bila-
te´rale des e´paules avec une rupture de la coiffe des rota-
Fig. 100 : Atteinte pulmonaire de la tuberculose, avec ossification
de la ple`vre (adulte aˆge´ de plus de 30 ans, TPJ 78)
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 101 : Morphologie craˆnienne inhabituelle, scaphoce´phalie
(TPJ 1), vue supe´rieure ’ O. Dayrens, Inrap.
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Fig. 102 : Double fracture de la jambe droite (TPJ 449) ’ O. Dayrens, Inrap.
1
Fig. 103 : Le´sions infectieuses sur la face interne des coˆtes ;
1 TPJ 195 et 2 TPJ 628B) ’ O. Dayrens, Inrap.
2
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teurs, des fractures sur une premie`re phalange de main
ainsi que sur le 5e me´tacarpe gauche.
Dans le second cas, un homme aˆge´ de plus de 30 ans est
atteint d’une spondylarthropathie qui a amene´ l’ankylose
pratiquement comple`te du thorax. En effet, quinze verte`-
bres ont fusionne´ dont treize sont conse´cutives (de la
2e thoracique a` la 2e lombaire) ; les autres pre´sentent des
le´sions arthrosiques prononce´es, notamment des becs de
perroquet, a` l’exception des quatre premie`res verte`bres
cervicales. C’est ce qu’on appelle la « colonne bambou »
(fig. 105). Dans le dos, les articulations entre les coˆtes et
les verte`bres ont aussi fusionne´ tandis que les articulations
ante´rieures, avec le sternum, montrent une ossification du
cartilage costo-sternal qui devait fortement limiter l’ampli-
tude du thorax et la respiration. Le bassin, constitue´ de
trois pie`ces osseuses habituellement (deux os coxaux et le
sacrum), est ici une pie`ce unique, avec la fusion totale des
articulations sacro-iliaques (fig. 105). Par ailleurs, le sujet
pre´sente aussi de l’arthrose sur les e´paules et les mains. La
spondylarthropathie, affection de type inflammatoire, est
une maladie du sujet jeune, qui survient entre 15 et 35 ans
mais dont le de´veloppement osseux est observe´ sur le sujet
aˆge´. Son origine est inconnue, mais un facteur ge´ne´tique
est suppose´ (Aufderheide, Rodrı´guez-Martı´n 1998).
Conclusion
L’e´tude du recrutement a mis en e´vidence un de´ficit des
enfants de moins de 5 ans et un vieillissement de la popu-
lation masculine. La morphologie donne l’image d’une
population moyennement robuste, avec une stature et une
capacite´ craˆnienne qui varient peu. Les pathologies de´ge´-
ne´ratives sont en augmentation, alors que les atteintes trau-
matiques, infectieuses et les stress osseux se maintiennent.
Fig. 104 : Maladie hyperostosique, avec
fusion partielle des verte`bres (TPJ 79)
’ O. Dayrens, Inrap.
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Fig. 105 : Spondylarthropathie, dite « colonne bambou »
(TPJ 145) ’ O. Dayrens, Inrap.
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La phase 4B
Les tombes de la phase 4B (TPJ) repre´sentent 18 % de la
population e´tudie´e (tabl. 45 et fig. XIII).
L’analyse du recrutement
La mortalite´ immature
La proportion des enfants dans la population (46 %) s’ap-
proche enfin d’une mortalite´ naturelle, qui varie selon les
donne´es the´oriques entre pre`s de la moitie´ et les deux tiers
de la population (Ledermann), pour une espe´rance de vie
entre 25 et 30 ans. La re´partition des sujets immatures,
selon les quotients, montre une sous-repre´sentation des
nouveau-ne´s (fig. 106). Le faible effectif de sujets immatu-
res de´couverts dans l’e´glise (n=4) ne permet aucune com-
paraison avec la population du cimetie`re. Il se compose de
2 nourrissons de moins de un an, d’un jeune enfant aˆge´ de
2 a` 4 ans, et enfin, d’un adolescent aˆge´ de 15 ans environ.
La mortalite´ adulte
La re´partition des adultes selon le sexe montre une surre-
pre´sentation masculine, avec un sex ratio de 1,7. Toute-
fois, pre`s la moitie´ de l’e´chantillon (48 %) n’a pu eˆtre
sexe´e. L’e´tude de la mortalite´ ne pre´sente que l’effectif
masculin et l’ensemble de la population car l’e´chantillon
fe´minin ne comprend que 4 sujets, ce qui est insuffisant
pour une e´tude se´pare´e (tabl. 45).
Les hommes pre´sentent une distribution par aˆge qui
s’e´loigne du sche´ma de mortalite´ naturelle en faveur des
sujets aˆge´s. En effet, on observe un de´ficit des jeunes indi-
vidus et un pic de mortalite´ pour les sujets de 60-69 ans
(fig. 107).
L’e´tude mene´e sur l’ensemble de la population implique
27 % des adultes, elle permet ainsi d’offrir une meilleure
image de son recrutement. La structure par aˆge refle`te une
population plutoˆt aˆge´e, avec un de´ficit des jeunes adultes.
Seul le profil des sujets de plus de 50 ans est conforme avec
une mortalite´ naturelle (fig. 107).
Une comparaison, sexes re´unis, entre les populations du
cimetie`re et de l’e´glise a e´te´ mene´e afin de de´finir un e´ven-
tuel profil spe´cifique, et ce malgre´ la faiblesse de l’e´chantil-
lon de l’e´glise (n=5). Ainsi, seule une tendance sera e´nonce´e
en cas de population diffe´rente. Si le profil obtenu pour la
population du cimetie`re est semblable a` celui de la popula-
tion de l’ensemble de la phase 4B, le profil obtenu pour
l’e´glise montre une discrimination des jeunes adultes et
semble de´finir une population plus aˆge´e (fig. 107).
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 9 sujets, soit 11 % de
la population adulte de la phase 4B (tabl. 46 et fig. 108).
= L’indice craˆnien horizontal
La forme moyenne du craˆne est majoritaire, les formes
allonge´e et courte, au sens large, e´tant re´parties de
manie`re e´gale. Cela vaut aussi bien pour l’ensemble de la
population que pour les hommes, l’effectif fe´minin e´tant
repre´sente´ par un seul sujet.
= L’indice frontal transverse
La morphologie de l’os frontal est majoritairement diver-
gente et semble exprimer un net dimorphisme sexuel, avec
une forme moyennement divergente pour les femmes et
des formes extreˆmes pour les hommes. Toutefois, la fai-
blesse de l’e´chantillon ne permet pas de discuter la varia-
bilite´ de la population.
Tabl. 45 : Nombre et pourcentage d’individus pour la phase 4B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, ph.4B Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
n = 153 %
71 18 27 14 7 5 82 24 15 43 27 16 39
46 25 38 20 10 7 54 29 18 52 33 20 48
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Fig. 106 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´
attendue pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans
(Ledermann) en grise´, mortalite´ calcule´e pour la phase 4B
en courbe ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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= L’indice fronto-parie´tal transverse
L’e´chantillon, constitue´ uniquement de 7 adultes dont
4 hommes, pre´sente majoritairement un front large
(86 %). Un seul adulte, de sexe inde´termine´, montre une
morphologie e´troite du front. Les femmes sont absentes du
calcul de cet indice.
= L’indice de hauteur sur largeur du craˆne
Si le craˆne est plutoˆt bas dans l’ensemble de la population,
la forme moyenne est assez bien repre´sente´e, contraire-
ment a` la forme haute. Cependant, l’e´chantillon, tre`s
re´duit (n=8), ne de´crit pas la variabilite´ populationnelle,
notamment pour les sexes se´pare´s.
= L’indice mixte de hauteur du craˆne
La hauteur du craˆne se re´partit de manie`re e´gale entre
deux formes, moyenne et haute, autant pour la population
que pour les hommes. La faiblesse de l’effectif, notamment
fe´minin, ne de´crit pas la variabilite´ de la population.
= Les indices faciaux
Nous regroupons ici les trois indices faciaux dont les
re´sultats sont donne´s individuellement en raison de la
rarete´ des ossements mesurables. En effet, l’effectif maxi-
mal disponible atteint 3 sujets, soit moins de 4 % de la
population adulte de cette phase. Pour l’indice orbitaire,
deux formes sont repre´sente´es : un adulte avec des orbites
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Fig. 107 : Mortalite´ masculine, adulte sexes re´unis et
adulte dans l’e´glise : population adulte de la phase 4B
en grise´, mortalite´ moyenne attendue pour une
espe´rance de vie de 30 ans (Ledermann) en courbe
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 46 : Indices craˆniens pour la phase 4B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 4B
Indices craˆniens Capacite´ craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-
parie´tal
transverse
Hauteur
sur
largeur
Mixte de
hauteur
Orbitaire Nasal
Facial
supe´rieur
Fe´minine Masculine
Sexes
re´unis
n 8 9 7 8 6 3 3 1 1 2 6
moy 77 88 70 82 72 85 46 53 1285 1443 1432
ec 6 9 3 5 3 1 5 100 117
min 70 77 64 77 68 84 40 1373 1304
max 87 106 73 93 77 86 50 1514 1620
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moyennes, et 2 adultes, dont un homme, avec des orbites
hautes. Pour l’indice nasal, un homme pre´sente un nez
e´troit tandis que les 2 autres adultes ont une ouverture
nasale moyenne. Pour l’indice facial supe´rieur, le seul
adulte concerne´ pre´sente une face de largeur moyenne.
= La capacite´ craˆnienne
Comme l’ensemble de la population, les hommes pre´sen-
tent de manie`re e´gale deux capacite´s craˆniennes, petite et
moyenne. L’e´chantillon fe´minin, se re´sumant a` un seul
sujet, de´finit une petite capacite´.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 45 os, soit 20 % de
l’e´chantillon de la phase 4B pour les indices de robustesse,
et de 61 os, soit 27 % pour les indices infra-craˆniens
(tabl. 47 et fig. 109).
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Fig. 108 : Indices craˆniens pour la phase 4B (M effectif masculin,
F effectif fe´minin, SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne,
Inrap.
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Fig. 109 : Indices infra-craˆniens pour la phase 4B
(M effectif masculin, F effectif fe´minin,
SR sexes re´unis)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 47 : Indices infra-craˆniens pour la phase 4B ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ,
phase 4B
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 26 31 22 25 30 45 52 43 33 61
moy 19 18 15 13 20 23 87 105 85 75
ec 3 2 2 1 1 1 10 11 6 6
min 7 15 13 12 17 20 64 76 74 65
max 22 22 18 14 22 27 109 128 97 89
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= Les indices de robustesse
La robustesse, conforme a` celle des populations europe´en-
nes, respecte le dimorphisme sexuel, a` l’exception de l’hu-
me´rus ou` les femmes sont le´ge`rement plus robustes.
= L’indice de platoˆle´nie
La morphologie moyenne est pre´dominante dans l’en-
semble de la population comme sexes se´pare´s. Toutefois,
les femmes ont plus souvent une morphologie aplatie de
l’ulna (39 %). La morphologie arrondie est uniquement
repre´sente´e chez les hommes.
= L’indice pilastrique
La re´partition entre les diffe´rents crite`res du de´veloppe-
ment du pilastre est homoge`ne pour l’ensemble de la
population comme pour la population sexes se´pare´s. En
effet, tous pre´sentent un faible de´veloppement de la ligne
aˆpre. Toutefois, le de´veloppement moyen est important,
aussi bien chez les hommes que chez les femmes. Seuls les
hommes pre´sentent un fort de´veloppement de la ligne
aˆpre.
= L’indice de platyme´rie
La morphologie fe´morale sous les trochanters est autant
aplatie d’avant en arrie`re (45 %) qu’arrondie (52 %). Ce
re´sultat traduit l’image du dimorphisme sexuel, avec une
forme masculine arrondie (67 %) et une forme fe´minine
aplatie (70 %).
= L’indice cne´mique
La morphologie tibiale est homoge`ne : l’absence d’aplatis-
sement transversal est largement majoritaire dans la popu-
lation. La forme moyenne repre´sente un peu plus d’un
quart de l’effectif (28 %), pour les hommes comme pour
les femmes.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 41 % des adultes
de la phase 4B. Si, pour l’ensemble de la population, la
stature est plutoˆt petite, elle refle`te un important dimor-
phisme sexuel. En effet, trois quarts des femmes sont de
petite taille et deux tiers des hommes de taille moyenne a`
grande. Quelques individus ont meˆme une tre`s grande
taille (13 %) (tabl. 48 et fig. 110).
Les caracte`res discrets
Trente-deux caracte`res discrets sont identifie´s sur plus de
2 adultes, leur fre´quence varie de 6 a` 67 % (tabl. 49).
Plusieurs sujets partagent au mieux deux caracte`res com-
muns. Malheureusement, la dispersion topographique ne
permet pas d’identifier de regroupements. Cependant, la
position superpose´e ou coˆte a` coˆte de sujets partageant un
seul caracte`re rare dans la population laisse envisager des
sujets apparente´s. En effet, seuls 2 hommes pre´sentent une
suture incisive dans cette phase et leurs tombes sont super-
pose´es (TPJ 21 et 51). De meˆme, les 2 hommes avec une
facette costo-claviculaire sont inhume´s coˆte a` coˆte (TPJ 41
et 43). Sur les 4 individus avec un pont mylohyoı¨dien, un
homme et une femme sont inhume´s coˆte a` coˆte (TPJ 204 et
295). Sur les 4 sujets pre´sentant un foramen mentonnier
multiple, un homme et une femme sont superpose´s (TPJ
41 et 126). Enfin, les sujets avec une encoche du Vaste se
re´partissent en deux groupes : dans le premier, les tombes
de 2 hommes se recoupent (TPJ 146 et 166) ; dans le
second, les 3 sujets sont dispose´s coˆte a` coˆte dans l’e´glise
(TPJ 55, 75 et 84) (fig. 111).
La pathologie
Un quart de la population (27 %) est atteint par l’arthrose.
Les atteintes verte´brales touchent pre`s d’un tiers des sujets
(29 %), et pre´fe´rentiellement les verte`bres thoraciques et
lombaires. Si celles de la ceinture scapulaire inte´ressent
toutes les localisations, l’articulation costo-sternale, la cla-
Tabl. 48 : Re´partition de la stature par classes pour la phase 4B
(M effectif masculin, F effectif fe´minin) ’ E. Cabot et
S. Duchesne, Inrap.
TPJ, phase 4B
Stature d’apre`s le fe´mur
M F Sexes re´unis
n 16 9 34
moy 168 154 162
ec 10 6 11
min 150 145 144
max 183 162 183
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Fig. 110 : Repre´sentation graphique de la re´partition de la stature
par classes pour la phase 4B (M effectif masculin, F effectif
fe´minin, SR sexes re´unis) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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vicule et l’e´paule, la hanche est exclusivement affecte´e
pour le bassin. Ensuite, ce sont les membres les plus tou-
che´s, avec les articulations du coude et du genou et, enfin,
les extre´mite´s (fig. 112).
Les enthe´sopathies sont de´veloppe´es chez 30 % des sujets,
avec une atteinte infe´rieure a` 10 %. Quatre re´gions
anatomiques sont concerne´es, tout d’abord le rachis, puis
l’ulna, le membre infe´rieur et les os coxaux. Les atteintes
spe´cifiques de la patella sont fre´quentes (29 %) et celles du
calcaneus plus prononce´es (43 %).
Les traumatismes, observe´s sur pre`s d’un quart des adultes
(21 %), touchent essentiellement les hommes (89 %). La
moitie´ supe´rieure du corps est particulie`rement sensible,
avec une grande majorite´ de fractures de coˆtes et de trau-
Tabl. 49 : Liste des caracte`res discrets retenus pour la phase 4B (en gras, caracte`res inte´ressant de possibles regroupements) ’ E. Cabot
et S. Duchesne, Inrap.
Phase 4B (n = 82)
Os Caracte`re discret n observe´ Fre´quence os n pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os lambdoı¨de 17 20,7 7 41,2
foramen parie´taux absents 16 19,5 4 25,0
e´pine trochle´aire 8 9,8 2 25,0
age´ne´sie M3 sup vraie 15 18,3 4 26,7
suture incisive 18 22,0 2 11,1
me´topisme 21 25,6 2 9,5
Mandibule
age´ne´sie M3 inf vraie 25 30,5 2 8,0
pont mylo-hyoı¨dien 26 31,7 4 15,4
foramen mentonnier multiple 28 34,1 4 14,3
foramen mentonnier bipartite 28 34,1 2 7,1
Atlas
facette sup de´double´e 23 28,0 3 13,0
ponticulus posterior 21 25,6 4 19,0
pont re´tro-articulaire 21 25,6 2 9,5
foramen transversaire incomplet 17 20,7 2 11,8
Sacrum
sacralisation de L5 27 32,9 2 7,4
spina bifida 27 32,9 2 7,4
Clavicule
insertion costo-claviculaire en fosse 38 46,3 4 10,5
facette coraco-claviculaire 35 42,7 4 11,4
facette costo-claviculaire 35 42,7 2 5,7
Coˆtes coˆte surnume´raire (7e cervicale) 3 3,7 2 66,7
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 36 43,9 3 8,3
insertions des muscles en fosse 34 41,5 5 14,7
Fe´mur
facette de Poirier 26 31,7 7 26,9
3e trochanter 31 37,8 3 9,7
fosse hypotrochanterienne 30 36,6 2 6,7
Patella encoche du Vaste 35 42,7 5 14,3
Tibia facettes d’accroupissement 29 35,4 11 37,9
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 39 47,6 19 48,7
Talus
facette d’accroupissement late´rale 36 43,9 3 8,3
surface ante´ro-infe´rieure de´double´e 38 46,3 5 13,2
Pieds facette articulaire naviculairecuboı¨de 37 45,1 16 43,2
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Fig. 111 : Re´partition et regroupements des caracte`res discrets retenus pour la phase 4B ’ F. Calle`de, Inrap.
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matismes des mains (fracture ou e´crasement). Les mem-
bres infe´rieurs et les pieds sont faiblement atteints
(fig. 112).
Les traces infectieuses sont peu nombreuses, elles touchent
en effet seulement 15 % de la population adulte. La majo-
rite´ des atteintes inte´resse les membres infe´rieurs (tibias et
fibulas), sous forme d’oste´omye´lites ou d’appositions pe´ri-
oste´es. Le membre supe´rieur n’est touche´ que dans 18 %
des cas. Les indices plus spe´cifiques sur la face interne des
coˆtes sugge`rent des infections pulmonaires, qui repre´sen-
tent 15 % des atteintes (fig. 112).
Les cribra orbitalia sont fre´quentes dans la population :
ces indicateurs de stress sont en effet observe´s sur 71 %
des enfants et 27 % des adultes. Toutefois, ces re´sultats
doivent prendre en conside´ration la tre`s faible conserva-
tion des orbites (10 % chez les enfants et 13 % pour les
adultes).
Cas particuliers
Un sujet fe´minin (TPJ 295), aˆge´ de 35 a` 45 ans, pre´sente
de nombreuses le´sions sur les membres supe´rieurs et infe´-
rieurs. La plupart d’entre elles sont relatives a` un phe´no-
me`ne infectieux, une oste´omye´lite. Les le´sions les plus
caracte´ristiques sont localise´es sur l’extre´mite´ proximale
du radius gauche, avec un e´largissement de la diaphyse
infe´rieure et plusieurs orifices de fistulisation afin d’e´va-
cuer le pus. Cette atteinte peut eˆtre due a` une fracture, mal
soigne´e, qui s’est infecte´e. Toutefois, la pre´sence de plu-
sieurs autres localisations (coude avec l’hume´rus gauche et
les tibias), avec appositions pe´rioste´es et gonflements des
diaphyses, laisse envisager deux hypothe`ses, une disse´mi-
nation de l’infection ou une autre affection ge´ne´ralise´e, de
type cancer.
Cette femme pre´sente e´galement sur le tiers infe´rieur de la
jambe gauche la trace d’un coup, venant entailler le tibia
et la fibula. L’empreinte infe´rieure, nette et tranchante,
sugge`re que le coup a e´te´ porte´ de bas en haut, la trace
supe´rieure, irre´gulie`re, e´voque le probable arrachement du
fragment osseux sous l’impact. Aucun stigmate de cicatri-
sation n’est visible, le de´ce`s est donc survenu rapidement
apre`s la blessure (fig. 113).
La sante´ bucco-dentaire de la pe´riode 4
L’e´tude a porte´ sur 17 adultes, soit 8,5 % des individus de
la pe´riode 4 (tabl. 50). Plus des deux tiers des sujets de
l’e´chantillon ont au moins une dent carie´e, et deux a` trois
dents en moyenne sont carie´es par individu. Elles sont
faiblement de´veloppe´es pour la moitie´ d’entre elles
(53 %), avec une atteinte sur une seule face. Elles connais-
sent une extension mode´re´e sur deux ou trois faces (res-
pectivement 17 et 3 %). Toutefois, plus d’un quart ame`ne
la destruction de la couronne (27 %).
Les atteintes arthrosiques, ph 4B
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Fig. 112 : Localisation des atteintes arthrosiques, des traumatismes et atteintes infectieuses pour la phase 4B
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 50 : Pathologies bucco-dentaires de la pe´riode 4 (n = 17)
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caries
Taux d’individus pre´sentant au moins une dent
carie´e 71 %
Taux de dents carie´es par individu 12,6 %
Le´sions
pe´riapicales
Taux d’individus pre´sentant au moins une le´sion 30 %
Maladies
parodontales
Taux d’individus pre´sentant une parondontite 71 %
Parodontite le´ge`re 58 %
Parodontite mode´re´e 33 %
Parodontite se´ve`re 8 %
Hypoplasies
line´aires
de l’e´mail
Taux d’individus pre´sentant au moins une canine
hypoplasie´e
65 %
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Pre`s d’un tiers de l’effectif pre´sente au moins une le´sion
pe´ri-apicale (granulome, kyste ou abce`s). Une alve´ole par
sujet de´veloppe cette le´sion (4 a` 5 % des alve´oles). Les
le´sions kystiques sont dues principalement a` diverses
atteintes, non spe´cifiques (58 a` 67 %). Moins d’un tiers
sont conse´cutives aux pathologies carieuses (27 a` 33 %),
et tre`s peu aux maladies parodontales (7 a` 8 %). Aucune
n’est lie´e a` l’usure dentaire.
Pre`s des deux tiers de l’e´chantillon pre´sentent une maladie
parodontale. Plus de la moitie´ des sujets sont atteints de
manie`re le´ge`re (58 %), un tiers de manie`re mode´re´e, et
seulement 8 % des individus re´ve`lent une atteinte se´ve`re.
Les hypoplasies sont observe´es sur presque deux tiers de
l’e´chantillon (65 %).
Conclusion
L’e´tude du recrutement montre une population s’appro-
chant d’une mortalite´ naturelle, malgre´ une le´ge`re sous-
repre´sentation des nouveau-ne´s et une le´ge`re surmortalite´
masculine des sujets de plus de 60 ans. La morphologie
donne l’image d’une population moyennement robuste,
avec une stature et une capacite´ craˆnienne qui se maintien-
nent. Les pathologies de´ge´ne´ratives touchent majoritaire-
ment le rachis et peu le squelette appendiculaire, de meˆme
que les traumatismes. L’environnement sanitaire est plutoˆt
de´favorable, avec le maintien des infections et l’augmenta-
tion des stress osseux et dentaires.
Fig. 113 : Atteinte infectieuse ge´ne´ralise´e et coup sur la jambe
gauche (TPJ 295) ’ O. Dayrens, Inrap.
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Les caveaux
Les caveaux repre´sentent 16 % de la population e´tudie´e
(tabl. 51 et 52). Le caveau 5, fouille´ de manie`re superfi-
cielle (de´gagement des premiers sujets uniquement), ne
contenait que 4 adultes, dont 2 hommes et une femme, et
un enfant aˆge´ d’environ 5 ans.
La mortalite´ immature
La proportion des enfants dans les caveaux 1 et 2 (respecti-
vement de 37 et 32 %) n’est pas conforme avec une morta-
lite´ naturelle, pour une espe´rance de vie entre 25 et 30 ans
(tabl. 52) La re´partition des sujets immatures, selon les
quotients, montre une sous-repre´sentation des enfants,
d’une manie`re ge´ne´rale, ou une distribution qui atteint la
limite infe´rieure de la mortalite´ archaı¨que (fig. 114).
La mortalite´ adulte
Le faible nombre de sujets en place dans les caveaux (10 %
dans le caveau 1 et 14 % dans le caveau 2) ne permet pas
de conclure sur le sex ratio, ni de de´finir le profil de mor-
talite´ sexes se´pare´s. L’e´tude de la mortalite´ a donc porte´
sur 10 sujets pour le caveau 1 et 18 pour le caveau 2, soit
respectivement 24 % et 41 % des e´chantillons.
La structure par aˆge de la population adulte est assimilable
a` un profil de mortalite´ archaı¨que pour les caveaux 1 et 2.
Si, dans le caveau 1, la distribution entre dans la variabilite´
pour une espe´rance de vie a` 30 ans, elle refle`te une popula-
tion un peu aˆge´e avec les premie`res classes le´ge`rement sous
repre´sente´es et un pic de mortalite´ entre 60 et 69 ans. Dans
le caveau 2, elle refle`te une population un peu aˆge´e, en
raison d’un le´ger de´ficit des jeunes adultes (fig. 114).
La morphologie
Le craˆne
L’e´tude a porte´ uniquement sur le caveau 2 et sur un maxi-
mum de 8 sujets, soit 18 % de la population adulte du
Tabl. 51 : Nombre minimum d’individus dans les caveaux
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
NMI – caveau 1 Adultes Immatures Total
Sq. individualise´s a` la fouille 4 4
NMI / os des Us 38 25 63
Total 42 25 67
NMI – caveau 2 Adultes Immatures Total
Sq. individualise´s a` la fouille 6 1 7
NMI / os des Us 38 20 58
Total 44 21 65
Tabl. 52 : Nombre et pourcentage d’individus dans les caveaux 1 et 2 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, caveaux Enfants 0 an
1-4
ans
5-9
ans
10-14
ans
15-19
ans
Adultes
Jeunes
(545 ans)
Aˆge´s (445
ans)
Adultes
matures
Hommes Femmes Inde´termine´s
cav 1= 67 %
25 4 7 28 6 1 42 6 36 4 1 2
37 16 7 28 24 4 63 14 0 86 10 37 88
cav 2 = 65 %
21 4 7 33 6 1 44 13 1 30 6 5 11
32 19 7 33 29 5 68 30 2 68 14 33 75
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Fig. 114 : Mortalite´ immature selon les quotients : mortalite´ attendue pour une espe´rance de vie
entre 25 et 30 ans (Ledermann 1969) en grise´, mortalite´ calcule´e pour les caveaux en courbe
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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caveau 2 (tabl. 53). L’effectif disponible pour le caveau 1, se
re´sumant a` un seul adulte, n’est pas pre´sente´ ici.
= L’indice craˆnien horizontal
L’indice craˆnien horizontal de´finit une morphologie du
craˆne moyenne a` courte, avec respectivement 37,5 % de
ces deux formes. Les craˆnes allonge´s et tre`s courts sont
repre´sente´s en proportion e´gale (12,5 %).
= L’indice frontal transverse
L’indice frontal transverse de´finit une morphologie de l’os
frontal divergente, avec 80 % de fronts moyennement
divergents et 20 % tre`s divergents.
= L’indice fronto-parie´tal transverse
L’indice fronto-parie´tal transverse pre´sente les trois mor-
phologies reconnues. La population se re´partit a` e´galite´
entre un front large et moyen (40 %), le front e´troit e´tant
minoritaire, avec 20 % de l’effectif.
= L’indice de hauteur sur largeur
L’indice de hauteur sur largeur du craˆne montre une mor-
phologie qui oscille entre un craˆne bas et un craˆne haut
(40 %). La forme moyenne ne repre´sente que 20 % de
l’e´chantillon.
= L’indice mixte de hauteur
L’indice mixte de hauteur du craˆne de´finit une population
avec un craˆne majoritairement haut (60 %). Les formes
moyenne et basse se partagent a` e´galite´ le reste de l’effectif.
Aucun des indices faciaux n’a pu eˆtre calcule´ en raison de
la tre`s mauvaise conservation des ossements de la face.
= La capacite´ craˆnienne
La capacite´ craˆnienne de´finit un volume plutoˆt petit a`
moyen, avec une distribution respective de 40 et 60 % de
l’e´chantillon.
Le squelette infra-craˆnien
L’e´tude a porte´ sur un maximum de 19 os pour les indices
infra-craˆniens, soit 20 % de l’effectif du caveau 1. Pour le
caveau 2, elle a porte´ sur un maximum de 12 os pour les
indices de robustesse, soit 14 % de l’e´chantillon, et de
34 os pour les indices infra-craˆniens, soit 27 % (tabl. 54
et fig. 115).
= Les indices de robustesse
Si le caveau 1 ne fournit pas suffisamment de donne´es
exploitables pour de´finir la robustesse de la population,
le caveau 2 offre un effectif qui est conforme a` la moyenne
des populations europe´ennes.
= L’indice de platoˆle´nie
La morphologie moyenne de l’ulna est pre´dominante dans
les caveaux. Si la forme aplatie est pre´sente dans les deux
caveaux, respectivement 28 % dans le caveau 1 et 10 %
dans le caveau 2, la forme arrondie n’est rencontre´e que
dans le caveau 2.
= L’indice pilastrique
Pre`s de la moitie´ de l’effectif pre´sente un faible de´veloppe-
ment de la ligne aˆpre. Si, dans le caveau 1, l’absence de
de´veloppement l’emporte ensuite sur les autres cate´gories,
dans le caveau 2, c’est le de´veloppement moyen qui est
assez bien repre´sente´. Un fort de´veloppement du pilastre
se rencontre seulement dans le caveau 2.
= L’indice de platyme´rie
Dans le caveau 1, la morphologie fe´morale sous les tro-
chanters se re´partit essentiellement en deux formes (42 %
chacune), l’aplatissement d’avant en arrie`re et la diaphyse
arrondie. Dans le caveau 2, elle se re´partit dans toutes les
formes. Cependant, la majorite´ concerne l’aplatissement
d’avant en arrie`re de la diaphyse, le´ge`rement ou fortement
marque´ (26 et 32 %). La forme arrondie repre´sente tout
de meˆme 35 % de l’e´chantillon, tandis que l’aplatissement
transversal est peu fre´quent.
= L’indice cne´mique
L’absence d’aplatissement transversal de la diaphyse
tibiale est largement majoritaire dans les caveaux. La
Tabl. 53 : Indices craˆniens pour le caveau 2 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, caveau 2
Indices craˆniens
Capacite´
craˆnienne
Craˆnien
horizontal
Frontal
transverse
Fronto-parie´tal
transverse
Hauteur sur
largeur
Mixte
de
hauteur
Sexes
re´unis
n 8 5 5 5 5 5
moy ec
80 83 81 4 74 1 494
6 70 2 7 5 103
min max
73 80 73 75 67 1 616
94 66 86 89 79 1 374
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forme moyenne repre´sente un peu moins d’un quart de
l’effectif, tandis que la forme aplatie reste anecdotique.
L’estimation de la stature
La stature fe´morale a e´te´ calcule´e pour 27 % des adultes
du caveau 2 uniquement, le caveau 1 n’ayant pas fourni
de fe´murs complets. Les adultes du caveau 2, seuls obser-
vables, sont de taille petite a` moyenne (42 %), et quelques
individus sont de grande taille (17 %) (tabl. 55).
Les caracte`res discrets
Dix caracte`res discrets pour le caveau 1 et onze pour le
caveau 2 sont identifie´s sur plus de 2 adultes, leur fre´-
quence varie de 10 a` 100 % (tabl. 56).
Dans le caveau 1, trois caracte`res discrets sont bien supe´-
rieurs aux fre´quences observe´es pour le cimetie`re tandis
que les autres montrent une pe´rennite´ de la fre´quence.
Ainsi, l’absence de foramen parie´taux (uni ou bilate´ral), le
foramen mentonnier multiple et l’os acromial sont large-
ment supe´rieurs car leurs fre´quences sont respectivement
de 57,1 %, 20 % et 25 % pour le caveau contre 34,5 %,
8,9 % et 4,4 % dans le cimetie`re pour la meˆme pe´riode.
Dans le caveau 2, cinq caracte`res discrets sont supe´rieurs a`
la proportion observe´e dans le cimetie`re. Ils sont au moins
deux fois plus fre´quents dans le caveau que dans le cime-
tie`re. La facette proximale de´double´e du premier me´tatar-
sien est tre`s mal repre´sente´e dans le caveau, le caracte`re est
toutefois retenu car il est exprime´ sur les deux os conser-
ve´s alors qu’il ne l’est que sur un seul individu pour tout le
cimetie`re (1/131). On remarque ainsi que les sujets TPJ
255 et 306, place´s l’un au-dessus de l’autre, pre´sentent
un caracte`re discret commun (facette proximale du pre-
mier me´tatarse de´double´e). De plus, on observe que, pour
les sujets disperse´s dans le remplissage, la marque ace´ta-
bulaire est fortement pre´sente (4 exemples pour 11 obser-
vations possibles). Est-on en pre´sence d’un groupe ancien
et d’un groupe plus re´cent ayant eu des droits sur ce
caveau ?
Bien qu’aucune e´tude ge´ne´tique n’ait encore e´te´ entreprise
pour ces sept caracte`res ou n’ait re´ve´le´ d’informations sur
leur de´terminisme ge´ne´tique, leur haute fre´quence a` l’inte´-
rieur des caveaux peut eˆtre interpre´te´e comme l’indice
d’une se´lection dans la population (Duday 1987) et sugge´-
rer un regroupement de sujets soit apparente´s soit ayant
ve´cu dans un meˆme environnement, suivant que les carac-
te`res soient d’origine ge´ne´tique ou lie´s a` des facteurs exte´-
rieurs, environnementaux (carences nutritionnelles,
climat, habitudes culturelles, activite´s physiques, etc. ;
Gemmerich Pfister 1999).
La pathologie
La pathologie de´ge´ne´rative (arthrose et enthe´sopathies)
atteint ge´ne´ralement les articulations, qui sont souvent
de´truites sur les ossements remanie´s. Ainsi seuls les trau-
matismes, les infections et les pathologies lie´s a` la crois-
sance ou a` des phe´nome`nes exte´rieurs sont pre´sente´s ici
(fig. 116).
Les traumatismes sont peu nombreux dans les caveaux. Ils
sont observe´s sur pre`s de 3 % des adultes du caveau 1 et
6 % des adultes dans le caveau 2. Dans ce de´compte inter-
Tabl. 54 : Indices infra-craˆniens pour les caveaux 1 et 2 ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, cav 1
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 2 1 1 1 16 15 19 16
moy 19 15 14 23 82 102 83 71
ec 1 8 10 6 4
min 18 65 87 73 63
max 20 95 119 95 77
TPJ, cav 2
Indices de robustesse Indices infra-craˆniens
Hume´rus Radius Ulna Fe´mur 1 Fe´mur 2 Tibia Platoˆle´nie Pilastrique Platyme´rie Cne´mique
n 12 9 6 11 11 8 15 34 30 15
moy 20 17 15 13 20 24 91 106 83 76
ec 1 1 1 1 1 2 7 8 11 6
min 18 16 14 11 17 21 79 92 66 63
max 23 20 17 14 21 26 105 124 106 86
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vient la fusion poste´rieure des 2e et 3e verte`bres cervicales
dans le caveau 1, qui peut eˆtre le re´sultat d’un traumatisme
ou d’un torticolis conge´nital.
Dans le caveau 2, un hume´rus gauche et un fe´mur droit,
issus des os remanie´s de la moitie´ infe´rieure de la struc-
ture, pre´sentent une incurvation ante´roposte´rieure de la
diaphyse, sans autre de´formation (fig. 117). Elles peuvent
eˆtre les se´quelles, chez ces sujets adultes, soit du rachitisme
soit de fractures. La localisation de la convexite´, unique-
ment au tiers supe´rieur des os, semble e´carter le rachitisme
au profit du traumatisme. L’absence de de´placement, che-
vauchement ou rotation importante des os sugge`re en cas
de fracture qu’elles ont e´te´ provoque´es durant l’enfance.
Aucune trace d’inflammation ou d’infection n’est visible et
te´moigne de soins et de gue´rison ancienne.
Un tibia droit, issu e´galement des os remanie´s, pre´sente
une cassure franche, sans trace de cicatrisation, sur le tiers
infe´rieur de la diaphyse. Elle peut eˆtre due soit a` une
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Fig. 115 : Indices infra-craˆniens pour les caveaux
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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fracture ante mortem, dont le segment infe´rieur n’a pas e´te´
retrouve´, soit a` une cassure post mortem, lors du remanie-
ment du corps par le fossoyeur. Le trait de cassure, spi-
roı¨de, est caracte´ristique d’une fracture sur le vivant et, de
ce fait, la premie`re hypothe`se est privile´gie´e. L’absence de
tout remodelage osseux sugge`re le de´ce`s du sujet rapide-
ment apre`s le traumatisme.
Les traces infectieuses, peu nombreuses, touchent seule-
ment 10 % des adultes dans le caveau 1 et 4,5 % dans le
caveau 2. Les atteintes, sous forme d’appositions pe´ri-
Tabl. 55 : Tableau des donne´es sur la stature, caveau 2, sexes
re´unis ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
TPJ, caveau 2
Stature
Sexes re´unis
n 12
moy 161
ec 8
min 172
max 143
Tabl. 56 : Liste des caracte`res discrets retenus pour les caveaux 1 et 2, comparaison avec les fre´quences dans le cimetie`re (caracte`res
supe´rieurs a` la fre´quence du cimetie`re, pe´riodes 3 et 4, en gras) ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caveau 1 (n = 42)
Cimetie`re
pe´riodes 3 et 4
(n = 417)
Os Caracte`re Os observe´ Fre´quence os
Caract
pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os lambdoı¨de 8 19,0 3 37,5 51,6
foramen parie´taux absents 7 16,7 4 57,1 34,5
Mandibule foramen mentonnier multiple 10 23,8 2 20,0 8,9
Clavicule insertion costo-claviculaire en fosse 16 38,1 5 31,3 23,3
Scapula os acromial 8 19 2 25 4,4
Hume´rus
perforation ole´craˆnienne 16 38,1 3 18,8 14,1
insertions des muscles en fosse 25 59,5 6 24,0 16,9
Fe´mur
facette de Poirier 8 19,0 2 25,0 23,3
3e trochanter 20 47,6 2 10,0 16,4
Patella encoche du Vaste 11 26,2 2 18,2 25,7
Caveau 2 (n = 44)
Cimetie`re
pe´riodes 3 et 4
(n = 417)
Os Caracte`re Os observe´ Fre´quence os
Caract
pre´sent
Fre´quence
caracte`re
Fre´quence
caracte`re
Craˆne
os au Lambda 18 40,9 2 11,1 9,8
os lambdoı¨de 15 34,1 6 40,0 51,6
Coxal marque ace´tabulaire 11 25,0 4 36,4 11,8
Fe´mur
fosse de Allen 17 38,6 2 11,8 2,8
facette de Poirier 16 36,4 2 12,5 23,3
3e trochanter 24 54,5 12 50,0 16,4
fosse hypotrochanterienne 27 61,4 6 22,2 8,0
Tibia facettes d’accroupissement 10 22,7 6 60,0 42,6
Calcane´us facette arti supe´ro-ante´rieure de´double´e 8 18,2 5 62,5 48,4
Talus facette d’accroupissement late´rale 7 15,9 3 42,9 5,2
Pieds facette prox MTT1 de´double´e 2 4,5 2 100,0 0,8
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oste´es et d’oste´omye´lites, inte´ressent principalement les
membres infe´rieurs (17 % touche´s dans le caveau 1,
1,7 % dans le caveau 2) et tre`s peu les membres supe´rieurs
(3 % dans le caveau 1).
Les cribra orbitalia, peu fre´quentes, ne sont rencontre´es
que dans la population adulte du caveau 2 (8 %). La
repre´sentation des orbites est de 55 % pour les adultes
et de 25 % pour les enfants. Dans le caveau 1, si aucune
cribra n’a e´te´ note´e, la faible repre´sentation des orbites
est sans doute un facteur important car seulement
8 % sont observables chez les enfants et 12 % chez les
adultes.
Cas particuliers dans le caveau 2
La pre´sence de rachitisme est ici identifie´e par l’incurva-
tion caracte´ristique de deux fe´murs de sujets immatures,
provenant des os remanie´s de la moitie´ infe´rieure du
caveau 2 (fig. 118). Ils associent a` cette convexite´ ante´ro-
poste´rieure une de´formation de la teˆte fe´morale en coxa
plana. Ces 2 enfants appartiennent aux classes d’aˆge les
plus fre´quemment touche´es par la maladie, 1-4 ans et
5-9 ans, meˆme si les adolescents peuvent aussi eˆtre atteints
(un exemple a meˆme e´te´ rencontre´ dans le cimetie`re pour
la phase 3B+C).
Un craˆne, issu des os remanie´s de la moitie´ infe´rieure du
caveau 2, pre´sente un orifice sur le parie´tal droit, situe´
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Fig. 116 : Localisation des traumatismes pour les caveaux
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Fig. 117 : Fractures d’un hume´rus
et d’un fe´mur parmi les os remanie´s
du caveau 2 ’ O. Dayrens, Inrap.
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contre la suture coronale et a` 1 cm de la suture sagittale
(fig. 119). L’ouverture sur la face externe est circulaire,
re´gulie`re et re´duite (1,4 cm de diame`tre) tandis que, sur
la face interne, elle est irre´gulie`re et pre´sente des enle`ve-
ments osseux, notamment poste´rieurs. Des traits de frac-
ture semblent en relation avec cet orifice ; toutefois,
comme le craˆne est incomplet et fragmente´, il est difficile
de de´finir s’ils sont conse´cutifs au traumatisme. Aucun
signe de cicatrisation n’est visible, la mort du sujet est
donc intervenue tre`s rapidement apre`s la blessure. En l’ab-
sence du craˆne complet et de la pre´sence d’un e´ventuel
orifice de sortie, il est difficile de de´terminer s’il s’agit
d’une le´sion par arme a` feu ou d’un impact par objet
piquant circulaire.
Fig. 118 : De´formations des fe´murs lie´s
au rachitisme (caveau 2)
’ O. Dayrens, Inrap.
Fig. 119 : Le´sion par arme a` feu (?) ou objet piquant circulaire ’ O. Dayrens, Inrap.
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Synthe`se
L’e´tude des ensembles fune´raires du quartier Saint-Michel a` Toulouse permet
d’appre´hender une population suburbaine me´die´vale par ses caracte´ristiques
physiques afin d’approcher son histoire et son de´veloppement du VIIIe au
XVe sie`cle.
La mortalite´
De manie`re ge´ne´rale, la proportion d’enfants dans la population est infe´rieure a`
celle attendue pour une mortalite´ archaı¨que, a` l’exception de la pe´riode 1 (62 %)
et de la phase 4B (46 %). En effet, le pourcentage d’enfants s’approche alors
d’une mortalite´ naturelle puisque dans le cadre d’une population pre´-jenne´-
rienne, ante´rieure a` la vaccination antivariolique, il varie entre 40 et 45 % de
la population totale, et peut atteindre en France encore au XVIIIe sie`cle 58 % des
de´ce´de´s (Dupaˆquier 1979 ; Sansilbano-Collilieux 1994) (tabl. 57).
Dans les autres phases, leur proportion, bien que faible, augmente au fil du
temps, avec une pe´riode transitoire au de´but du XIVe sie`cle (phase 3C), lie´e a` la
fin de l’occupation de la phase 3B+C. En effet, si entre 1155 et 1300 (2A a` 3B),
les enfants repre´sentent en moyenne 16 % de la population, cette proportion va
doubler dans les phases suivantes (34 % en moyenne). On observe en paralle`le
une augmentation progressive des enfants de moins de 5 ans, avec la meˆme
ce´sure du de´but du XIVe sie`cle. S’ils repre´sentent en moyenne 24 % des enfants
de 1155 a` 1300, ils sont en moyenne 50 % dans les phases suivantes. Toutefois,
ce constat est a` nuancer car il de´pend pour une bonne part de la conservation
des niveaux supe´rieurs des diffe´rentes phases du cimetie`re. Les pe´riodes 2 et 3
sont celles de plusieurs re´organisations de l’aire fune´raire sur un sie`cle environ,
qui ne favorisent gue`re la conservation des tombes d’enfants ge´ne´ralement peu
profondes. La pe´riode 1 et la phase 4B pour lesquels les niveaux supe´rieurs sont
plus assure´s pre´sentent une forte repre´sentation des enfants, supe´rieure a` 60 %.
Pour la phase 4B, elle peut eˆtre aussi lie´e a` la sectorisation de l’espace se´pulcral.
Pour les adultes, la proportion d’hommes et de femmes dans la population est
de´se´quilibre´e, quelle que soit la phase concerne´e (tabl. 58). Toutefois, le plus
fort de´se´quilibre est rencontre´ dans la seconde moitie´ du XIIe sie`cle, pe´riode ou`
Tabl. 57 : E´volution de la proportion des enfants dans la population
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Sites Phases Datation
Proportion d’enfants Enfants de moins de 5 ans
n % n %
TCJ 1 VIIIe-1155 66/106 62 44 67
TPJ
2A 1155-1180 5/34 15 1 20
2B 1180-1210 16/102 16 3 19
3A 1210-1300 19/126 15 5 26
3B+C 1300-1343 33/144 23 14 42
cav 1 25/67 37 11 44
cav 2 XVe 21/65 32 11 52
4A 1343-1380 38/155 25 14 37
4B 1380-1545 71/153 46 45 63
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pourtant les sujets non sexe´s sont les moins nombreux (7 et 22 % dans les
phases 2A et 2B). La disparite´ tend ensuite a` se re´duire avec, malgre´ tout, de
nombreux hommes dans les phases 3C et 4B.
Le recrutement de la population adulte, base´ sur un effectif total de 234 craˆnes,
inte´resse donc un tiers des sujets adultes. Pour le cimetie`re, 36 % des craˆnes ont
pu fournir une cotation, ils concernent notamment 94 hommes et 56 femmes ;
pour les caveaux, la majeure partie des craˆnes est issue du comblement et
repre´sente 33 % des adultes. Cependant, les diffe´rents profils obtenus caracte´-
risent bien la population inhume´e et montrent son e´volution depuis le VIIIe
jusqu’au XVIe sie`cle.
Les populations sont tre`s diffe´rentes entre les phases ante´rieures et poste´rieures
a` la cloˆture du cimetie`re (respectivement 1, 2A et 2B a` 4B). En effet, les premie`res
offrent une mortalite´ jeune, voire tre`s jeune des adultes, avec une faible espe´-
rance de vie a` la naissance (25 ans). Elles e´voquent un recrutement spe´cialise´ lie´
soit a` la composition meˆme de la population, soit au contexte historique. La
structure par aˆge e´volue vers un vieillissement progressif de la population,
notable durant la premie`re moitie´ du XIVe sie`cle (en fin de phase 3B+C surtout)
et au xve sie`cle (phase 4B). Si la population masculine suit d’une manie`re
ge´ne´rale le sche´ma pre´ce´dent, la population fe´minine pre´sente tout d’abord un
profil jeune, puis un profil normal a` tendance jeune, a` l’exception de la
phase 3B+C durant la premie`re moitie´ du XIVe sie`cle. En effet, a` ce moment-la`,
la structure par aˆge de´finit une population aˆge´e.
Les caracte´ristiques physiques
Les indices de robustesse des os longs montrent une homoge´ne´ite´ de la popula-
tion avec des moyennes calcule´es proches quelle que soit la phase d’inhumation.
Le dimorphisme sexuel est constant avec des valeurs le´ge`rement plus faibles chez
les femmes que chez les hommes. La seule variation significative est observe´e
pour les sujets inhume´s entre le VIIIe sie`cle et le milieu du XIIe sie`cle (TCJ
pe´riode 1). Les adultes sont alors plus robustes que ceux des pe´riodes suivantes,
mais surtout la diffe´renciation sexuelle est inverse´e, avec une majorite´ d’indices
de robustesse forts, pre´fe´rentiellement chez les femmes.
Les indices infra-craˆniens sont moyennement robustes avec un ulna moyen, un
fe´mur plutoˆt aplati d’avant en arrie`re avec un pilastre faible, et un tibia avec un
Tabl. 58 : E´volution de la proportion hommes/femmes ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Sites Phases Datation
Hommes Femmes Inde´termine´s
n % n % n %
TCJ 1 VIIIe-1155 14 35 12 30 14 35
TPJ
2A 1155-1180 17 59 10 34 2 7
2B 1180-1210 46 53 21 24 19 22
3A 1210-1300 33 31 26 24 48 45
3B+C 1300-1343 34 31 22 20 55 50
cav 1 4 10 1 2 37 88
cav 2 XVe 6 14 5 11 33 75
4A 1343-1380 30 26 24 21 63 54
4B 1380-1545 27 33 16 20 39 48
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aplatissement peu marque´. Cette morphologie a priori homoge`ne masque en fait
deux groupes pre´sentant d’infimes variations. Le premier groupe comprend les
sujets des phases anciennes, de 700 a` 1200 environ (pe´riode 1 a` phase 2B), qui
se distinguent par un fe´mur aplati d’avant en arrie`re, avec un faible de´veloppe-
ment pilastrique, un tibia peu voire pas aplati et une stature moyenne. Le second
groupe comprend les adultes des phases re´centes, de 1200 a` 1550 environ
(phase 3A a` phase 4B) qui se de´finissent par un pilastre plus fort, un fe´mur
plus arrondi et un tibia sans aplatissement avec une stature qui augmente. La
majeure partie des indices montre e´galement une morphologie spe´cifique pour la
population ante´rieure au XIIIe sie`cle (pe´riode 1) avec un dimorphisme sexuel en
faveur des femmes, puis une population spe´cifique avec une stature tre`s e´leve´e et
une robustesse du fe´mur conse´quente avec des pointes de la moyenne staturale,
a` la fin du XIIe sie`cle (phase 2B) et au milieu du XIVe sie`cle (phase 3C).
La diffe´rence staturale entre un homme et une femme est en moyenne comprise
entre 10 cm et 11 cm (Olivier 1960). Ce dimorphisme sexuel se retrouve dans
toutes les phases du cimetie`re pour la population du faubourg Saint-Michel
(fig. 120). La taille des adultes varie dans le temps parfois de manie`re significa-
tive, notamment dans la phase 2B (tabl. 59). En effet, si, globalement, on
observe une augmentation de la moyenne staturale du VIIIe au XVe sie`cle, des
anomalies apparaissent. La stature reste un marqueur fortement de´pendant des
conditions de vie et de l’alimentation des groupes humains, l’e´tude de ses varia-
tions sur des dure´es longues permet d’approcher certaines donne´es sociales et/ou
e´conomiques envisage´es par les textes comme par l’arche´ologie.
Évolution de la stature
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Fig. 120 : E´volution de la stature
du VIIIe jusqu’au XVe sie`cle
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Tabl. 59 : Tests statistiques retenus pour une significativite´ infe´rieure a` 0,10 lors de l’analyse des caracte`res me´triques
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caracte`res me´triques Phases compare´es Effectif (N) Test X2 dl p Significativite´
Capacite´ craˆnienne
Petite/moyenne
2B/3A 2B : 9/9
3A : 8/1
Fisher 0,057 p50,10
Indice craˆnien horizontal
Dolichocraˆne/brachycraˆne
3A/3B+C 3A : 5/2
3B+C : 1/5
Fisher 0,078 p50,10
Stature
Petite/moyenne/grande + tre`s grande
2B/3A 2B : 14/14/14
3A 19/13/4
Khi2 5,92 2 0,052 p50,10
Moyenne/grande + tre`s grande 2A/2B 2A : 7/8
2B : 14/14
Fisher 0,011 p50,05
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A` Toulouse, l’e´chantillon est suffisamment repre´sentatif pour que les diffe´rences
staturales mises en e´vidence lors de l’e´tude puissent servir d’appui aux hypothe`-
ses historiques. La taille moyenne des adultes est globalement constante dans
l’e´chantillon fe´minin, a` la diffe´rence des hommes pour qui la variation est beau-
coup plus prononce´e. La stature moyenne diminue a` la fin du XIIe sie`cle, puis
augmente conside´rablement au de´but du XIIIe sie`cle. Ce pic statural est surtout lie´
aux individus de sexe masculin. Au cours du XIIIe sie`cle, la taille moyenne de
nouveau peu e´leve´e (infe´rieure a` 1,60 m) augmente progressivement jusqu’au
XVe sie`cle, avec toutefois un pic durant la phase 3C, avec la pre´sence d’hommes
de grande taille. La dernie`re pe´riode du cimetie`re montre pour les sujets inhume´s
entre la fin du XIVe et le milieu du XVe sie`cle une stabilisation de leur stature.
La morphologie craˆnienne montre une augmentation constante de la capacite´
dont les valeurs oscillent entre 1 356 et 1 596 cm mis a` part une anomalie en
phase 3A avec une baisse significative et surtout chez les femmes. Il est couram-
ment admis que la capacite´ fe´minine est plus faible de 10 % que celle des
hommes (Olivier 1960) ; ici, la diffe´renciation sexuelle est plus variable et ge´ne´-
ralement lie´e a` l’e´chantillonnage, mais toujours au profit des hommes.
La forme du craˆne e´volue au cours du temps et, selon les auteurs, la brachyce´-
phalie (craˆne court) tend a` diminuer au profit de la dolichoce´phalie (craˆne
allonge´) en relation indirecte avec une augmentation staturale. Cette tendance
est peu affirme´e dans la population e´tudie´e ici. En effet, on constate plutoˆt une
atte´nuation des formes extreˆmes au profit d’une morphologie moyenne du craˆne
(mesocraˆne). La forme allonge´e, omnipre´sente en pe´riodes anciennes (Antiquite´
et pe´riode 1, respectivement 75 et 85 %), diminue jusqu’a` ne plus repre´senter
que 9 % des adultes au de´but du XIVe sie`cle (phases 3B+C). A` la fin du sie`cle, la
dolichoce´phalie augmente au de´triment des craˆnes courts jusqu’a` repre´senter un
quart des adultes. La proportion de forme moyenne est en progression constante
jusqu’a` concerner plus de la moitie´ de la population au milieu du XVe sie`cle.
Les autres indices craˆniens montrent une faible variation morphologique des
adultes et toujours dans une norme ge´ne´ralement admise pour une population
de type europe´en. La tendance va vers une e´volution de la forme du craˆne avec
principalement un craˆne haut qui se raccourcit, associe´ a` un frontal large et
moyennement divergent pour les phases anciennes. Puis, a` partir de la pe´riode 3
(de 1210 a` 1343), et plus particulie`rement en phase 3B+C, le craˆne raccourcit, le
frontal re´tre´cit et devient tre`s divergent. Les tests statistiques valident ces varia-
tions morphologiques (tabl. 59).
Ainsi, l’e´tude des donne´es morphologiques montre pour ce quartier une certaine
homoge´ne´ite´ de la population dans des moyennes correspondant aux normes
europe´ennes avec toutefois une diffe´rence de robustesse spe´cifique pour les
femmes jusqu’au XIIe sie`cle. Les variations staturales sont de bons indices popu-
lationnels, a` rapprocher de flux migratoires spe´cifiques, particulie`rement signi-
ficatifs a` la fin du XIIe sie`cle (phase 2B) et pour la premie`re moitie´ du XIIIe sie`cle
(phases 3B+C) pour les pics tendanciels de la population masculine. Elles te´moi-
gnent aussi d’une possible ame´lioration de l’hygie`ne de vie. Cette dernie`re
tendance serait appuye´e par l’e´volution de la morphologie craˆnienne, notam-
ment a` partir des XIVe et XVe sie`cles.
Les caracte`res discrets
La recherche des caracte`res discrets permet, d’une part, d’observer les variations
de caracte`res, indicateurs de micro-e´volutions ou encore de changements plus
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radicaux et, d’autre part, de cerner les e´ventuels regroupements de sujets appa-
rente´s, tant du point de vue ge´ne´tique qu’environnemental.
L’e´volution de leur fre´quence met en relief une certaine homoge´ne´ite´ de la popu-
lation de ce faubourg pour le Moyen Aˆge, en accord avec les variations observe´es
sur des populations du midi de la France (tabl. 60). Toutefois, des distorsions
sont note´es entre les diffe´rentes phases. Anecdotiques, certaines n’impliquent
qu’un ou deux caracte`res et sugge`rent de possibles micro-e´volutions au sein de
la population. D’autres, beaucoup plus nombreuses, au sein d’une meˆme pe´riode,
indiqueraient un changement de facie`s plus important. Deux changements sont
ainsi perceptibles, l’un en phase 2A, a` la fin du XIIe sie`cle, et l’autre pendant la
pe´riode 4, a` partir du milieu du XIVe sie`cle. Cette hypothe`se peut eˆtre appuye´e
par le maintien de la fre´quence des caracte`res, observe´e jusqu’au milieu du
XIVe sie`cle, qui refle`te l’image d’une stabilite´ populationnelle et des anomalies
significatives du point de vue statistique (tabl. 61).
L’e´volution de la fre´quence de certains caracte`res discrets semble suivre des
tendances communes a` plusieurs d’entre eux. En se´lectionnant les caracte`res les
plus fre´quents (supe´rieur a` 15 %), on s’aperc¸oit qu’un premier groupe de dix
caracte`res suit une meˆme e´volution. Elle se caracte´rise par deux pics de ten-
dance, plus ou moins accentue´s, sur les phases 2B et 4A (fig. XV). Un second
groupe de sept autres caracte`res se distingue e´galement par une e´volution com-
mune. Cette seconde tendance se caracte´rise aussi par deux pics centre´s cette fois
sur les phases 2B et 3B+C (fig. XVI).
La phase 2B qui marque les deux groupes paraıˆt confirmer une caracte´ristique
d’ensemble de la population a` cette e´poque. Par la suite, les phases 3B+C et 4A
semblent correspondre a` des phe´nome`nes de convergence plus restreints
(tabl. 61). Dans les trois cas, on note que les phases concerne´es repre´sentent
des pe´riodes de cinquante anne´es environ, et donc de variations dans la popu-
lation a` l’e´chelle de ce type de caracte`re.
La re´partition spatiale des caracte`res discrets au sein des ensembles fune´raires,
en relation avec les donne´es arche´ologiques, semble montrer un certain nombre
de regroupements de type familiaux. Toutefois, seuls les liens biologiques sont
alors approche´s, sans tenir compte de la parente´ sociale qui e´chappe a` cette
e´tude et re´git bien souvent l’organisation des cimetie`res. Ils peuvent aussi de´finir
des concentrations d’individus, et ainsi caracte´riser un groupe issu d’un meˆme
environnement socio-e´conomique. Les regroupements familiaux les plus nom-
breux sont ceux des phases 2B et 3A au sein desquelles la correspondance avec
les liens stratigraphiques et organisationnels est remarquable. Le point commun
de ces deux phases est qu’elles repre´sentent le de´but d’une utilisation de l’espace
favorisant le regroupement parental e´troit. C’est le cas en particulier en 3A avec
les formations en « U ». A contrario, le changement d’organisation de la
phase 4A n’a pas favorise´ ce type de regroupement.
La forte repre´sentation des indices de parente´ pour la fin du XIIe sie`cle et le
XIIIe sie`cle s’exprime aussi dans la re´currence topographique de caracte`res discrets
sur plusieurs phases, soit 150 a` 200 ans. Cela est significatif quand le caracte`re
retenu est parmi les moins fre´quents et donc plus susceptible de traduire une
transmission familiale. Cinq caracte`res s’expriment ainsi dans plusieurs phases
pour une meˆme localisation (fig. XIV) : me´topisme pour 12,1 % de fre´quence
(TPJ 585 et 708 en 2A ; 564 en 2B, 580 en 3A), facette de´double´e de l’atlas pour
9,8 % de fre´quence (TPJ 613 en 2B ; 249-549 en 3A ; 464 en 3B ; 611 en 3B+C),
pont re´tro-articulaire pour 14,3 % de fre´quence (TPJ 727 et 281 en 2A ; 630 en
2B ; 666, 455, 491 et 557 en 3A), insertion costo-claviculaire pour 23,4 % de
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fre´quence (TPJ 671 en 2B ; 396 et 424 en 3A ; 347, 348 et 369 en 3B+C), os a`
l’aste´rion pour 18,1 % de fre´quence (TPJ 667 en 2B ; 405 en 3B ; 344 en 3B+C).
L’e´pide´miologie et les modes de vie
Les atteintes de´ge´ne´ratives (arthrose et enthe´sopathies) sont en le´ge`re augmen-
tation du VIIIe au XVe sie`cle (fig. 121). Cette tendance est cependant a` nuancer,
notamment du fait de leur localisation. En effet, l’origine de ces symptoˆmes est
complexe et re´sulte de plusieurs processus d’usure tant biome´caniques (activite´s
ou gestuelles re´pe´titives), traumatiques, inflammatoires, que lie´s au vieillisse-
ment naturel. La fre´quence des atteintes arthrosiques sur la colonne verte´brale
montre une tendance ge´ne´rale a` la progression, avec toutefois une anomalie
importante pour les adultes de la phase 2A. La population de cette pe´riode de
la fin du XIIe sie`cle montre une forte sollicitation du dos, pour toutes les verte`-
bres. L’origine de cette de´ge´ne´rescence articulaire sur une population jeune
e´voquerait davantage une pratique physique intense plutoˆt qu’un vieillissement.
Pour les autres pe´riodes, les le´sions osseuses, quasi constantes, ont toutefois
tendance a` se multiplier vers la fin d’utilisation du cimetie`re. Si la population
de la seconde moitie´ du XIVe et du XVe sie`cle est vieillissante, la fre´quence de
l’arthrose, bien que lie´e a` l’aˆge, peut aussi eˆtre le re´sultat de micro-le´sions
provenant de diverses activite´s quotidiennes. En effet, ces alte´rations apparais-
sent rarement spontane´ment.
Tabl. 61 : Tests statistiques retenus pour une significativite´ infe´rieure a` 0,10 lors de l’analyse des caracte`res discrets
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Caracte`res discrets
Phases
compare´es
Effectif
(N)
Fre´quence
caracte`re observe´
(%)
Test X2 dl p Significativite´
Craˆne 2A/2B 2A : 3/152B : 1/40
2A : 20 %
2B : 2,5 % Fisher 0,080 p50,10
Me´topisme 3B+C/4A 3B+C : 1/274A : 7/22
3B+C : 3,7 %
4A : 31,8 % Fisher 0,029 p50,05
Atlas 1/2A 1 : 3/52A : 1/15
1 : 60 %
2A : 6,7 % Fisher 0,091 p50,10
Pont re´tro-articulaire 2B/3A 2B : 2/313A : 5/15
2B : 6,5 %
3A : 33,3 % Fisher 0,062 p50,10
Sacrum
Sacralisation L5 2A/2B
2A : 4/12
2B : 1/32
2A : 33,3 %
2B : 3,1 % Fisher 0,034 p50,05
Coxal
Marque ace´tabulaire 2A/2B
2A : 1/19
2B : 12/45
2A : 5,3 %
2B : 26,7 % Fisher 0,090
p50,10
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Les arthroses extraspinales sont plus de´veloppe´es sur les ceintures et les mains ; le
squelette appendiculaire et les pieds sont moins sollicite´s (fig. 122). La tendance
ge´ne´rale de ces affections montre une augmentation des atteintes des pe´riodes
anciennes (XIIe sie`cle) aux plus re´centes (XVe sie`cle). Cette corre´lation avec les
fre´quences rachidiennes semble un indicateur supple´mentaire en faveur de l’hypo-
the`se d’une population vieillissante. Toutefois, les atteintes arthrosiques, notam-
ment verte´brales, ne sont pas uniformes dans les populations, elles peuvent varier
en fonction de facteurs he´re´ditaires ou acquis (Dutour 1989 cite´ par Pa´lfi 1997).
Les enthe´sopathies sont fre´quentes et atteignent plus spe´cifiquement le calcaneus,
la patella, le rachis et l’ulna (fig. 123). Les autres manifestations sont anecdo-
tiques (infe´rieures a` 5 %). Ces localisations sont classiquement le sie`ge des enthe´-
sopathies. Si ces affections progressent ici, elles sont sans doute lie´es a` deux
facteurs interde´pendants, l’hyper-sollicitation du syste`me musculo-tendineux et
le vieillissement.
Les atteintes traumatiques, fre´quemment observe´es dans les e´tudes, permettent
d’appre´hender les notions de macro-traumatismes, comme les fractures, les
luxations, les entorses et les coups. En effet, si la survenue d’un e´ve´nement
traumatique est rare dans la vie d’un individu, il est relativement fre´quent a`
l’e´chelle populationnelle. L’e´tude de ces le´sions permet aussi d’approcher le
mode de vie passe´, les traitements et les re´ponses apporte´s aux douleurs.
La re´partition des atteintes traumatiques permet de constater, d’une part, pour
l’ensemble de la population, une atteinte pre´fe´rentielle de la partie supe´rieure du
corps et, d’autre part, des anomalies ponctuelles selon le type de le´sions (tabl. 62).
Si le craˆne et le bassin sont pratiquement exempts de traumatismes, le squelette
axial (verte`bres et coˆtes) montre la plus haute fre´quence dans la population,
avec une augmentation importante a` partir du XIIIe sie`cle. Il s’agit essentielle-
ment de fractures consolide´es de coˆtes, ge´ne´ralement uniques, a` l’exception de
3 sujets avec cinq a` six coˆtes touche´es. Les traumatismes de l’e´paule, qui appa-
raissent a` la fin du XIIe sie`cle, sont en constante augmentation, avec un pic pour
la seconde moitie´ du XIVe sie`cle. Ils te´moignent soit d’une chute (fractures de la
clavicule, de la teˆte hume´rale) soit d’une laxite´ de l’articulation, plus fre´quente
chez les personnes aˆge´es. Cette atteinte spe´cifique de la coiffe des rotateurs
apparaıˆt dans les phases 3A et 4A ou` elle repre´sente plus de la moitie´ des
traumatismes de l’e´paule.
Le squelette appendiculaire pre´sente dans la population une fre´quence moyenne
infe´rieure a` 10 %. Les adultes de la phase 2A sont syste´matiquement les plus
atteints, de´finissant une population plus traumatise´e. De plus, la proportion de
sujets polytraumatise´s, relativement stable dans la population (autour de 3 %),
est ici pratiquement multiplie´e par cinq (14 %). L’origine de cette accentuation
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des traumatismes est peut-eˆtre a` mettre en relation avec la surmasculinite´ de
l’effectif (sex ratio : 1,7) ou la pratique d’activite´s plus traumatisantes. C’est
aussi a` cette pe´riode que l’on retrouve les premie`res traces d’actes chirurgicaux,
avec notamment deux amputations. La maıˆtrise du geste chirurgical est au
moins atteste´e pour l’une d’entre elles, totalement cicatrise´e. L’e´tude des trau-
matismes permet ainsi la mise en e´vidence de soins et traitements me´dicaux
importants de`s le XIIe sie`cle. Ces actes, de nature exceptionnelle, te´moignent
peut-eˆtre d’un statut socio-e´conomique particulier. La pre´sence de praticiens
compe´tents a` Toulouse est atteste´e de nouveau au de´but du XIIIe sie`cle, avec
deux exemples de tre´panations.
Les « pathoce´noses 6 » du Moyen Aˆge europe´en sont caracte´rise´es par le de´ve-
loppement tre`s sensible des maladies infectieuses dites spe´cifiques. Ainsi, les
e´pide´mies de chole´ra, variole et peste, mais aussi la le`pre, le paludisme ou la
tuberculose ont grandement marque´ la socie´te´. Cependant, nombre de ces affec-
tions ne laissent pas toujours de marqueurs osseux, du fait d’une part d’une
atteinte extra-osseuse et d’autre part d’un de´ce`s rapide. De plus, il est parfois
difficile d’interpre´ter ces traces infectieuses en termes de maladie spe´cifique. Si la
tuberculose est atteste´e, pour les autres atteintes, seule la manifestation osseuse
est nomme´e, sans e´tiologie de´finie (oste´omye´lite, pleure´sie, etc.). Dans certains
cas, le diagnostic osseux, bien qu’infectieux, n’est pas de´terminable, et ces
le´sions ont e´te´ classe´es sous la de´nomination « autre ».
Plus de 18 % de la population adulte en moyenne pre´sentent des traces infec-
tieuses. S’il est particulie`rement e´leve´ pour la seconde moitie´ du XIIe sie`cle, le
nombre de sujets atteints diminue de moitie´ a` partir du XIIIe sie`cle. Cette propor-
tion ensuite demeure constante jusqu’au XVe sie`cle (tabl. 63).
Tabl. 62 : Re´partition des traumatismes par segments anatomiques et par phases ’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phases Craˆne % Thorax % Bassin % E´paule %
Membre
sup
% Main %
Membre
inf
% Pied %
1 1/27 4 2/31 6 2/26 8 1/32 3 2/28 7
2A 1/19 5 3/17 18 2/16 13 2/21 10 2/20 10
2B 1/39 3 4/43 9 1/58 2 1/54 2 5/53 9 2/43 5
3A 8/27 30 3/44 7 2/49 4 3/44 7 1/43 2
3B+C 7/23 30 1/37 3 4/34 12 3/35 9 2/36 6 2/39 5
4A 3/19 16 7/24 29 1/35 3 2/37 5
4B 6/26 23 2/37 5 3/31 10 4/40 10 1/33 3 1/36 3
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
6. Terme de´fini par Grmek (1995) : les e´tats
pathologiques au sein d’une population de´termi-
ne´e, dans le temps et l’espace, forment un
ensemble que nous nommons pathoce´nose.
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Si le nombre de sujets atteints varie, la re´partition des infections reste la meˆme
tout au long du Moyen Aˆge (fig. 124). En effet, la tuberculose est pre´sente de
manie`re ende´mique du XIIe au XVe sie`cle dans ce quartier toulousain. Elle est
atteste´e dans presque toutes les pe´riodes, et aussi fortement suspecte´e pour les
atteintes pleurales. Si les autres types d’infection sont constantes, elles peuvent
varier depuis une atteinte « superficielle » ou locale (appositions pe´rioste´es,
autres infections) jusqu’a` des atteintes plus importantes et ge´ne´ralise´es (oste´o-
mye´lites). Ainsi, meˆme si le diagnostic pre´cis est rarement e´tabli, on constate que
la population de la fin du XIIe sie`cle e´volue dans un environnement sanitaire qui
semble plus de´favorable, avec deux fois plus de sujets touche´s.
La mise en paralle`le de l’e´volution des trois types de pathologies de´tectables sur
les os est assez significative de l’e´tat sanitaire des populations concerne´es
(fig. 125). Sur une e´chelle de temps, elle met en exergue la pe´riode 2 qui
correspond a` la fin du XIIe sie`cle. Malgre´ la grande variabilite´ intrinse`que
des atteintes infectieuses ou traumatiques, la brusque augmentation d’ensemble
des pathologies affectant la population de cette e´poque est bien marque´e. En
revanche, pour les pe´riodes ante´rieures et poste´rieures, on constate une certaine
stabilite´ des pourcentages des diffe´rentes pathologies. Sans ne´gliger le proble`me
de la repre´sentativite´ des e´chantillons des diffe´rentes phases, la distribution tre`s
comparable des atteintes pour les populations de la pe´riode 1 (VIIIe-XIIe s.) et de
la phase 4B (1380-1545) est a` relever.
Tabl. 63 : Pourcentages de sujets pre´sentant des traces infectieuses
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
Phases Ad n %
1 40 2 5,0
2A 29 11 37,9
2B 86 26 30,2
3A 107 20 18,7
3B+C 111 16 14,4
4A 117 18 15,4
4B 82 12 14,6
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Fig. 124 : Fre´quences des atteintes
infectieuses dans la population
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
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La sante´ bucco-dentaire et les indicateurs de stress
Le mode de vie et le niveau socio-e´conomique ne sont pas tant refle´te´s par l’e´tat
de sante´ bucco-dentaire ge´ne´ral d’une population que, plutoˆt, par l’expression
de certaines pathologies dentaires. Les caries te´moignent pour la pe´riode me´die´-
vale d’une alimentation riche en hydrates de carbone 7 et d’un niveau de vie
favorise´. Leur fre´quence augmente a` la pe´riode 3, avec le plus grand nombre de
dents carie´s et de sujets touche´s (83 % des adultes). Cet accroissement de la
pre´valence des caries peut eˆtre lie´ a` l’ame´lioration des re´gimes alimentaires et a`
leur diversification, qui accompagnent l’essor de´mographique et agricole du
XIIIe sie`cle (Dubois 1995a).
Les maladies parodontales et les hypoplasies line´aires de l’e´mail dentaire sont
plus une expression individuelle que collective. Meˆme si les maladies parodon-
tales sont ge´ne´ralement le reflet d’une hygie`ne buccale pauvre, voire nulle, elles
de´pendent aussi en grande partie de facteurs individuels moins maıˆtrisables
(stress, facteurs immunitaires, ge´ne´tiques et syste´miques). En effet, elles sont
une manifestation de chaque individu en re´ponse a` une agression de l’orga-
nisme. De meˆme, les hypoplasies line´aires de l’e´mail dentaire traduisent la
susceptibilite´ de chacun envers une agression exte´rieure ; elles sont notamment
des indicateurs d’e´pisodes de stress survenus pendant la croissance. Dans notre
population, les maladies parodontales sont constantes (de 70 a` 80 % des sujets) ;
seules les hypoplasies montrent une forte augmentation pour les individus de la
pe´riode 4 et passent de 33 % a` 65 % des sujets.
Paralle`lement, malgre´ la faiblesse nume´rique des orbites, la fre´quence des cribra
orbitalia augmente e´galement pour cette dernie`re pe´riode. De meˆme, deux des
trois cas de rachitisme, releve´s sur les enfants, sont date´s du XVe sie`cle. Ces
marques d’ane´mies sont d’une fac¸on ge´ne´rale lie´es aux de´ficiences nutrition-
nelles, mais aussi aux carences conjugue´es en vitamines et sels mine´raux (Cru-
be´zy 1998). Elles viennent appuyer la de´te´rioration de la sante´ bucco-dentaire et
la de´gradation du niveau de vie pour la fin du Moyen Aˆge.
Conclusion
Au terme de l’e´tude anthropologique, de nombreux parame`tres se recoupent
pour de´finir plusieurs populations aux caracte´ristiques diffe´rentes en fonction
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Fig. 125 : Fre´quences des pathologies
dans la population
’ E. Cabot et S. Duchesne, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
7. La pre´sence du sucre raffine´ dans l’alimenta-
tion est poste´rieure a` l’e´poque me´die´vale
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des pe´riodes. On peut distinguer en premier lieu la population des pe´riodes 1 et
2, soit du VIIIe sie`cle a` la fin du XIIe sie`cle, avec la phase 2B comme phase de
transition. Elle pre´sente une mortalite´ jeune a` faible espe´rance de vie. Les patho-
logies, notamment infectieuses, ne sont pourtant nombreuses qu’a` la fin du
XIIe sie`cle, ce qui impliquerait une mortalite´ due a` des causes non de´tectables
sur les os pour la pe´riode 1. Cette mortalite´ affecte plutoˆt les hommes dont la
pre´sence est tre`s marque´e en pe´riode 2. Cette population est e´galement marque´e
par un dimorphisme sexuel en robustesse et en stature, qui va s’affaiblissant,
tout comme la morphologie craˆnienne allonge´e.
En second lieu, la population des pe´riodes 3 et 4 se pre´sente plus e´quilibre´e et
homoge`ne avec des variations plus ponctuelles de certains caracte`res. La
phase 2B marque une rupture incontestable entre les deux populations, avec
des changements de tendance de l’aˆge au de´ce`s, de la stature et de la robustesse,
de la morphologie craˆnienne, et une augmentation des fre´quences des caracte`res
discrets et des pathologies. C’est aussi dans cette phase que l’on observe une
grande maıˆtrise des pratiques me´dicales, tre´panations cicatrise´es ou soins me´di-
caux. Apre`s cette phase, soit a` partir du de´but du XIIIe sie`cle, la population
adulte e´tudie´e se rapproche d’une population dite « naturelle » ; la mortalite´
infantile reste mal repre´sente´e (entre 15 % et 24 % des sujets fouille´s). Les
indices de regroupement familial, plutoˆt entre femmes sur une meˆme phase et
plusieurs caracte`res, plutoˆt entre hommes sur un seul caracte`re et une longue
pe´riode, sont encore assez nombreux. La tendance est aussi a` un vieillissement
progressif de l’aˆge au de´ce`s pour les adultes, pour les hommes en particulier. Ce
dernier point est en corre´lation avec un afflux de population dans la premie`re
moitie´ du XIVe sie`cle accompagne´ de changements morphologiques (stature et
caracte`res discrets). La population est sujette aux traumatismes et arthroses du
squelette appendiculaire. Pour la fin du Moyen Aˆge, seuls les indicateurs de
stress de la sante´ bucco-dentaire paraissent pouvoir indiquer des difficulte´s
sanitaires.
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:10 - page 172
Chapitre 4
Du champ fune´raire
au cimetie`re eccle´sial
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J. Catalo, D. Paya, E. Cabot et S. Duchesne
Le champ fune´raire (VIIIe-XIIe sie`cles)
L’Antiquite´ oublie´e
Les plus anciennes tombes installe´es au-dela` de la porte Narbonnaise sont date´es
de l’Antiquite´ tardive. Huit ont e´te´ dentifie´es lors de la fouille de la station de
me´tro (fig. 126). Elles se re´partissent sur l’emprise de l’ancien bas-coˆte´ de la voie
Narbonnaise large d’au moins une quinzaine de me`tres et a` 150 m de distance
de l’enceinte gallo-romaine (Paya et al. 2004, 33-37). Meˆme en l’absence de
structures baˆties, la se´dimentation montre que cet espace ne servait plus depuis
longtemps a` la circulation. Les se´pultures sont peu nombreuses et largement
espace´es les unes des autres. La datation au radiocarbone de la tombe TPJ 591
indique 320-540 (cal AD a` 91,2 % 1). Quatre se´pultures contenaient du mobilier
d’offrande (TPJ 735, 591, 694 et 610) (fig. 127). Il s’agit d’imitations locales
grossie`res de lampes africaines de la fin du IVe sie`cle et de gobelets ovoı¨des a`
de´cors de polissages typiques des productions toulousaines. Les deux objets ne
sont pas toujours pre´sents dans la meˆme tombe et sont usage´s voire endomma-
ge´s. Malgre´ une e´tude du remplissage des pots, rien n’a e´te´ de´couvert qui puisse
diffe´rencier ce dernier du comblement des tombes concerne´es. Les pie`ces en
ce´ramique e´taient en ge´ne´ral de´pose´es aux pieds ou sur les jambes des de´funts ;
dans un cas une lampe est pose´e contre la teˆte. Certaines structures fune´raires
sont des cercueils (pre´sence de clous), les autres pouvant eˆtre des coffres, ins-
talle´s dans des fosses larges. Les cercueils e´taient larges et de forme rectangu-
laire. Dans un cas, il e´tait de´pose´ dans un coffre de briques, sans fond ame´nage´
(TPJ 591) (fig. 128). Il est important de rappeler que ce ne sont peut-eˆtre pas les
premie`res de´couvertes de tombes antiques dans la zone. En 1530, lors de tra-
vaux a` l’emplacement de l’ancien couvent des Trinitaires, des « se´pulcres de
marbre, plomb et cuivre avec les ossements dedans qu’on disait eˆtre les comtes
de Toulouse » ont e´te´ mis au jour (Cazes et al. 2002, 493).
Le de´capage e´largi du niveau d’apparition de ces tombes antiques permet d’af-
firmer que leur faible densite´ n’est pas le fait de destructions poste´rieures, mais
constitue une donne´e propre a` cette pe´riode. Contrairement a` une ide´e fre´quem-
ment de´veloppe´e, ces se´pultures de la fin du IVe sie`cle et/ou du Ve sie`cle ne sont
pas directement a` l’origine de la vocation fune´raire du site. D’une part, le secteur
connaıˆt une pe´riode ou` le site semble exempt de toute se´pulture. D’autre part,
une structure line´aire en galets de´couverte sur le coˆte´ oriental de la fouille
s’inscrit sur les tombes sans en tenir compte. Paralle`le a` l’axe de la voie antique,
elle paraıˆt correspondre plus a` une nouvelle parcellisation qu’a` une limite
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
1. Datation E.T.H.-28436, aˆge 14C A.M.S.
conventionnel : 1630 +/– 50 BP (d13C mesure´ de
– 22,7 +/– 1,2 % vs P.D.B). Date 14C calibre´e :
260 cal AD - 540 AD (courbe de calibration
« IntelCAL98 », Stuiver et al. 1998 Radiocarbon,
40).
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potentielle de la ne´cropole. Le meˆme constat a pu eˆtre fait au sortir de la porte
Narbonnaise, site de la Cite´ Judiciaire, avec l’implantation d’une tranche´e drai-
nante, d’une structure en galets du meˆme type et d’un puits (Catalo et al. 2007,
vol. 1, 50-56). Par ailleurs, la fouille des alle´es Paul-Feuga avait re´ve´le´ la pre´-
sence de fosses domestiques fin Ve-de´but VIe sie`cle (Peyre 1993, 74). Enfin, les
tombes re´pute´es « me´rovingiennes », souvent caracte´rise´es par des sarcophages
et contenant des se´pultures avec mobilier de parure, sont absentes quel que soit
le site conside´re´. Ramene´es a` l’e´chelle de Toulouse, ces informations ne sont pas
ne´gligeables. Dans cette ville, la majorite´ des tombes connues aux VIe et
VIIe sie`cles est concentre´e essentiellement autour des deux basiliques fune´raires
suburbaines atteste´es : Saint-Sernin et Saint-Pierre-des-Cuisines. La fouille
re´cente de la place des Carmes a permis la de´couverte de deux se´pultures en
coffres de bois, une en coffre de tuiles et une en amphore. Une d’elles au moins
est datable du VIIe sie`cle 2 alors que ce site est bien inclus a` l’inte´rieur de la cite´
durant la pe´riode me´rovingienne. Cette de´couverte de´montre la pre´sence de
se´pultures intra-muros autres que celles des puissants et de la haute hie´rarchie
religieuse. Il semble que les changements qui ont affecte´ la ville durant l’Anti-
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Fig. 126 : Plan des tombes de l’Antiquite´
tardive ’ F. Calle`de, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
2. Une datation au radiocarbone a e´te´ effectue´e
par le laboratoire Arche´olabs (ARC 2384). Le
sujet serait de´ce´de´ entre 545 et 690, avec un pic
de probabilite´ de 84,9 %, pour la marge com-
prise entre 595 et 690. Nous remercions Jean-
Luc Boudartchouk pour la transmission de ces
donne´es ine´dites.
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quite´ et le haut Moyen Aˆge ont laisse´ inoccupe´es certaines aires auparavant
incluses dans le tissu urbain. Cela a pu favoriser l’ame´nagement de tombes
dans des zones inhabite´es (Lauwers 2005, 27) 3 et de´placer vers le nord une
zone fune´raire antique.
Un champ d’inhumations
Un hiatus d’au moins un sie`cle et demi se´pare les deux premie`res pe´riodes
fune´raires aux abords de la porte Narbonnaise. Sur les sites de la Cite´ Judiciaire
et des alle´es Paul-Feuga, les datations les plus anciennes sont 650-860 (TCJ 74),
755-895 (TCJ 76), 655-905 (TCJ 69) et 621-832 (TPF 71) pour la pe´riode 1. La
zone fune´raire de cette e´poque, de´termine´e par les fouilles de 1991 a` 2006, est
particulie`rement e´tendue. Elle couvre une superficie d’environ 80 m de longueur
d’ouest en est sur 100 m du nord au sud. C’est une tre`s vaste aire fune´raire date´e
du VIIIe au XIIe sie`cle, e´chelonne´e depuis la porte le long de la voie d’acce`s de la
ville.
L’axe de la voie est de´termine´ par les donne´es concordantes de ces ope´rations de
fouille et de celle de la station de me´tro. Vers 1150-1180 (pe´riode 2), il se
maintient par la cre´ation d’une cloˆture du cimetie`re fonde´e sur des caveaux
repe´re´s sur les deux sites les plus au sud. La projection rectiligne de cet axe
conduit au passage de franchissement des fosse´s encore en place vers 1160
(Catalo et al. 2007). Une grande cohe´rence, a` la fois topographique et chrono-
logique, existe donc entre les diffe´rents sites fouille´s au devant de la porte
Narbonnaise. L’organisation et la typologie des tombes sont par ailleurs parfai-
tement analogues pour le XIIe sie`cle dans les deux sites : re´partition en quinconce
e´voluant vers des associations en lignes.
Malgre´ l’absence de tout e´difice extra-muros connu, la vocation fune´raire de la
zone de fortifications n’est pas anecdotique. Elle fonctionne sur la longue dure´e
en meˆme temps que les fosse´s. Dans le secteur proche du rempart, l’activite´
fune´raire reprend a` l’emplacement du fosse´ apre`s son premier comblement a` la
fin du IXe sie`cle. Il en est de meˆme sur les talus devant la porte Narbonnaise.
1
2
Fig. 127 : no 1 TPJ 610, tombe de
l’Antiquite´ tardive en cercueil avec de´poˆt
aux pieds ; no 2 de´poˆt d’un vase
et d’une lampe aux pieds de TPJ 610
’ O. Dayrens, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
3. Il apparaıˆt qu’au IVe sie`cle les fre´quents
rappels de la re`gle antique montrent que des
atteintes re´gulie`res sont faites a` la « loi des
douze tables » (Picard 1978, 343).
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Bien que la succession des reprises des fosse´s n’ait pas favorise´ la conservation
des se´pultures, on retrouve encore des tombes au pied de la porte Narbonnaise
ou installe´es le long d’une palissade du fosse´ sud au de´but du XIIe sie`cle (Catalo
et al. 2007, vol.1 70-72, 78-82, 85-89). Si l’autorite´ comtale sur cet espace fait
peu de doute au regard des donations de 1115 et 1127, il demeure ainsi une
zone d’inhumation jusqu’a` la fin du XIIe sie`cle. La restructuration du chaˆteau et
de ses fosse´s semble avoir repousse´ cette activite´ fune´raire plus au sud avec la
cre´ation d’un ve´ritable cimetie`re clos pour lequel la relation de cause a` effet est
difficile a` certifier (voir chap. 1, Le cimetie`re du chaˆteau). Jusqu’a` cette e´poque,
la pre´sence des tombes semble n’avoir pose´ aucune difficulte´ pour les phases de
militarisation du syste`me de de´fense de la porte-chaˆteau.
Le de´placement topographique de l’activite´ fune´raire ne s’effectue qu’a` la fin du
XIIe sie`cle. Elle prend alors une forme relativement laˆche et individualise´e avec
de grands alignements ou` chaque tombe est se´pare´e de la suivante par une
distance de 2 a` 3 m. Dans la phase 2A, on retrouve les petits regroupements
par deux ou trois individus de la pe´riode 1. L’orientation des se´pultures n’est
plus perpendiculaire a` la voie antique, mais paraıˆt induite par le nouvel axe que
sera la rue me´die´vale. La densification de l’aire fune´raire s’effectue ensuite
d’ouest en est a` partir des premie`res tombes. Ces de´buts ne se font donc ni en
fonction de la proximite´ de l’enceinte urbaine, ni en fonction d’un hypothe´tique
oratoire ou lieu de culte 4. Non seulement aucun e´difice ante´rieur a` l’e´glise du
XIVe sie`cle n’a e´te´ de´couvert sous la nef, mais on peut penser aussi que l’organi-
sation du cimetie`re aurait e´te´ diffe´rente si une chapelle avait e´te´ pre´sente sous le
chevet de Saint-Michel situe´e a` quelques me`tres du site. L’aire fune´raire apparaıˆt
meˆme comme une cre´ation quand on rapproche sa chronologie des tombes
trouve´es plus au nord. La zone la plus proche du rempart est de´finitivement
exclue de l’aire fune´raire par le de´veloppement des fosse´s du chaˆteau Narbon-
nais a` la meˆme e´poque. Les tombes les plus re´centes du site de la Cite´ Judiciaire
ont e´te´ date´es par radiocarbone : 875-1165 (TCJ 4) et 975-1165 (TCJ 20). Sur le
site de la station de me´tro, les plus anciennes sont : 1155-1285 (TPJ 564) a`
91,1 %, 1185-1295 (TPJ 637) a` 94,3 %, 1160-1290 (TPJ 652) a` 94,8 %. Ces
datations semblent donc indiquer une re´elle succession chronologique entre les
deux sites autour de 1160 (fig. 25).
En re´sume´, la meˆme chronologie peut eˆtre donne´e a` tous les secteurs de l’aire
fune´raire de la pe´riode 1, exclusivement situe´s a` proximite´ du rempart ou de la
porte antique de la ville et de part et d’autre de la voie Narbonnaise. Au-dela`,
aucune tombe n’a e´te´ date´e ante´rieurement au XIIe sie`cle. Le creusement et
l’utilisation du premier fosse´ des de´fenses de Toulouse dans la seconde moitie´
du IXe sie`cle constituent des repe`res majeurs dans l’e´volution longue et continue
de la zone fune´raire qui de´bute au VIIIe sie`cle. Les trois sie`ges de la ville entre
844 et 864 sont sans doute a` l’origine de ce fosse´, mais ne causent aucun
changement dans la localisation de la zone de se´pultures. Malgre´ le de´veloppe-
ment du syste`me fossoye´ lie´ au chaˆteau des comtes, les tombes sont encore
pre´sentes jusqu’au milieu du XIIe sie`cle au moins.
E´mergence de la tombe protectrice
Les tombes poste´rieures au VIIe sie`cle se de´finissent par l’abandon presque
complet de la pratique des re´unions et de re´ductions de corps (Paya 1996,
348) et par le de´veloppement de structures destine´es a` recevoir et a` prote´ger
un seul de´funt. D’une manie`re ge´ne´rale, cela se caracte´rise souvent par l’utilisa-
tion de structures fune´raires intransportables (afin d’e´viter le vol ?). Les re´duc-
Fig. 128 : TPJ 591, tombe de l’Antiquite´
tardive en cercueil et coffre de briques
’ J. Hernandez, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
4. On ne peut retenir la mention d’une e´glise
Saint-Michel en 1056 cite´e dans le riche travail
de G. Wild (Wild 1999). Il s’agit de l’e´glise Saint-
Michel-du-Chaˆteau mentionne´e comme limite de
la paroisse Saint-Sernin au nord de la ville, a`
l’emplacement actuel de l’hoˆpital Purpan. Tous
les actes du XIIe sie`cle qui se rapportent a` ce
secteur (cre´ation de la sauvete´ ou des hoˆpitaux)
ont pour re´fe´rence topographique la porte ou le
chaˆteau Narbonnais.
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tions et les superpositions disparaissent ou deviennent rares. La tombe est
destine´e a` eˆtre individuelle et participe a` la « mise en sce`ne » du de´funt par une
e´troitesse et une forme pre´conc¸ue.
A` Toulouse, les ame´nageurs ont adapte´ ces volonte´s aux mate´riaux disponibles :
galets, briques, voire bois. Le plus souvent les efforts de protection et/ou de
maintien se concentrent dans la re´gion de la teˆte. Dans certains cas, le maintien
du haut du corps dans une position pre´de´finie est assure´ graˆce a` ces ame´nage-
ments. La position qui est typique du Xe sie`cle a` la fin du XIIIe sie`cle est celle du
corps en position « assise » (D3). Auparavant, la position des adultes est plutoˆt
la position avec la teˆte seule soutenue (D2), voire non soutenue (D1) 5. Cette
dernie`re peut correspondre a` celle du « dormeur », ce qui peut paraıˆtre logique
pour cette e´poque ou` le de´funt n’est pas conside´re´ comme un mort a` part entie`re
et qu’il attend la re´surrection en situation de « repos ».
La protection est renforce´e par un marquage des tombes. Les mate´riaux utilise´s
sont donc, le plus souvent, la brique (re´cupe´re´e et fragmente´e) et le galet. Ils sont
parmi les plus faciles a` obtenir a` Toulouse durant la pe´riode me´die´vale. Si le
bois a e´te´ utilise´, les difficulte´s a` identifier des fosses et des calages de poteau ou
de ste`le ne permettent pas de les discerner. Les marques de se´pultures n’ont pas
pour premier but de nommer le ou les de´funts qui sont inhume´s. Elles permet-
tent toutefois la constitution de regroupements, peut-eˆtre d’origine familiale.
Elles e´vitent aussi les recoupements qui sont donc limite´s voire accidentels,
malgre´ une densite´ de se´pultures croissante au fil des sie`cles. Ainsi, pour la
phase 1A, une seule re´duction est observe´e (TCJ 42, fig. 129), une en phase 2B
(TPJ 721) et enfin une troisie`me en phase 3A (TPJ 631) 6.
Parmi les tombes les plus anciennes (pe´riode 1), certaines ont pose´ quelques
proble`mes d’interpre´tation avec une pre´somption de structures en bois, justifie´e
par certaines dislocations des squelettes et un taux de repre´sentativite´ important
du crite`re de de´composition en espace non colmate´.
Le fait concerne certaines tombes d’enfants, des moyens de calage laissant
apparaıˆtre des effets de parois. L’utilisation de structures pe´rissables est envisa-
geable. D’abord il faut citer des coffres, mais aussi des structures a` fond
concave. Dans ce cas, les arche´ologues concluent souvent a` la pre´sence de
coffres monoxyles ou de tronc d’arbre e´vide´. La concavite´ aboutit a` des de´pla-
cements importants d’os (Duday et al. 1990), comparables a` ceux de certains de
nos sujets. C’est tre`s re´cemment que ce type de structure a pu eˆtre identifie´ en
re´gion Midi-Pyre´ne´es (2008 et 2009). La fouille du site du Sauzas (Blagnac), au
nord de Toulouse, a permis la de´couverte d’une se´pulture avec des traces de
coffre monoxyle date´e par 14C des IXe-Xe sie`cles 7. Dans le Gers, sur le site de
Lasserre (commune de Marsan), 21 coffres monoxyles ont e´te´ identifie´s parmi
les 174 tombes fouille´es. Une datation par 14C permet d’attribuer l’un d’entre
eux au Xe sie`cle 8. Les typologies e´tablies sur d’autres zones du territoire national
ne datent pas leur utilisation au-dela` du IXe sie`cle (Colardelle et al. 1996, 295 ;
Gaultier 1998, 62 ; Blaizot, Savino 2006, 318).
En ce qui concerne certains enfants de moins de six mois, on trouve des sque-
lettes dont les e´le´ments se sont resserre´s dans un espace en forme « d’obus ».
L’hypothe`se d’un emmaillotement en langes serre´s, traditionnel au Moyen Aˆge
(Alexandre-Bidon, Clossom 1985, 150), pourrait expliquer cette taphonomie
particulie`re. Pour cette meˆme classe d’aˆge, le coffre de bois semble avoir e´te´
aussi en usage. Il est identifiable par des effets de paroi et des ame´nagements de
galets et de fragments de briques place´s en calage (TCJ 5 pour exemple,
fig. 130). Pour des sujets plus aˆge´s, mais dont l’aˆge est infe´rieur a` deux ans,
l’utilisation d’un berceau en auge 9 ou d’une corbeille est envisageable (TCJ 12
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
5. Nous rappelons que, pour des causes de´ja`
e´voque´es, il faut rester prudent pour des conclu-
sions concernant la phase 1A. Le proble`me est
identique pour les fosses ame´nage´es.
6. Nous n’incluons pas dans ce cadre les re´duc-
tions conse´cutives a` certains ame´nagements
comme, par exemple, le creusement des diffe´-
rents fosse´s de la ville.
7. Voir Paya (D.), Catalo (J.), Martin (H.),
Pouget (N.) Rouquet (J.). La pe´riode me´die´vale.
In : Pons (F.) dir. ZAC Androme`de – Coinays,
Ferradou, Sauzas (Blagnac – Haute-Garonne).
Rapport final d’ope´ration, Inrap Grand Sud-
Ouest, en cours de re´daction.
8. Voir Georges (P.), Catalo (J.), Kacki (S.),
Duchesne (S.), Amiel (C.). Marsan, lieu-dit
« Lasserre » (Gers). Rapport final d’ope´ration,
Inrap Grand Sud-Ouest, en cours de re´daction.
9. L’auge de bois, non appreˆte´e mais polie,
arrondie et creuse´e a` la taille du nouveau-ne´,
apparaıˆt de`s le XIIIe sie`cle (Alexandre-Bidon,
Clossom 1985, 151).
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et TCJ 48 pour exemple, fig. 131). Le contenant choisi pour le mort est vraisem-
blablement celui qui e´tait utilise´ pour le repos du vivant. Les enfants dont le
de´ce`s est intervenu aux alentours ou apre`s deux ans ont e´te´ inhume´s comme des
adultes. Durant l’e´poque me´die´vale, cet aˆge correspond a` celui du sevrage
(Alexandre-Bidon, Clossom 1985, 138) et du de´but de la marche.
A` propos des tre`s jeunes enfants, certaines constantes se retrouvent tout au long
de l’utilisation du cimetie`re me´die´val. Ainsi on note la pre´sence de nouveau-ne´s
inhume´s avec leur me`re (fig. 132) 10. Il est fort possible qu’il s’agisse de mort-
ne´s. Au XIIIe sie`cle, le liturgiste Guillaume Durand signale que, bien qu’ils
n’aient pas droit au cimetie`re, les enfants mort-ne´s e´taient conside´re´s par cer-
tains comme le fruit de la me`re. Les de´funts e´tant cense´s faire partie des entrail-
les de la me`re, ils e´taient donc enterre´s dans le cimetie`re paroissial 11.
Fig. 129 : Se´pulture TCJ 42 avec re´duction
’ C. Nourrit, Inrap.
Fig. 130 : Se´pulture TCJ 5
’ C. Nourrit, Inrap.
10. De tels liens peuvent eˆtre suppose´s en ce qui
concerne les sujets TPJ 351 et 377 (phase 3B),
TPJ 354A et 354B (phase 4A).
11. Rational ou manuel..., tome I, p. 80.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Les tombes ne comportent aucun de´poˆt ce´ramique, mais des coquilles Saint-
Jacques (pecten jacobeus) ont e´te´ attribue´es a` certains de´funts 12. Deux trous
pratique´s dans les coquilles montrent qu’elles e´taient porte´es en pendentif ou
accroche´es a` un chapeau ou un habit. Logiquement et le plus souvent, elles ont
e´te´ mises au jour sur le gril costal ou au niveau de l’abdomen. Elles peuvent
appartenir a` des pe`lerins qui sont repre´sente´s en faible proportion par rapport a`
des cimetie`res au recrutement vraisemblablement socialement plus e´leve´.
Notons, toutefois, qu’aucun bourdon de baˆton n’a e´te´ identifie´, meˆme s’il
accompagne parfois le pe`lerin dans sa dernie`re demeure.
La population inhume´e extra-muros
Un des grands inte´reˆts de disposer d’un nombre e´leve´ de se´pultures fouille´es est
d’augmenter la repre´sentativite´ de l’e´chantillon disponible. Ainsi, pour chaque
phase du site, le nombre de sujets e´tudie´s fournit une base statistique utilisable.
1 2
Fig. 131 : Se´pultures TCJ 12 (1) et 48 (2)
’ C. Nourrit, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
12. En guise de parure, une coquille Saint-Jacques
a e´te´ de´couverte accompagnant la se´pulture TCJ
82 (phase 1B). L’enfant qui la portait, aˆge´ d’envi-
ron sept ans a` son de´ce`s, peut difficilement eˆtre
qualifie´ de pe`lerin. On retrouve des coquilles pour
les tombes d’adultes TPJ 519 et 585, pour la
phase 2A ; 482, 489 et 512, pour la phase 2B ;
TPJ 338, 429 et 661, pour la phase 3A ; TPJ 262,
pour la phase 3C ; TPJ 230 (dans l’e´glise), pour la
phase 4B. La se´pulture TPJ 250, elle aussi concer-
ne´e, ne peut eˆtre attribue´e a` une phase avec assu-
rance. Nous pouvons au mieux la donner comme
poste´rieure a` la construction du caveau 13.
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Malgre´ tout, la question de la repre´sentation re´elle des populations concerne´es
reste pose´e. Dans quelle mesure quelques dizaines d’individus pris au hasard
dans un cimetie`re peuvent-ils assure´ment nous e´clairer sur plusieurs milliers
d’autres ignore´s ou de´truits ? C’est le proble`me de tout e´chantillonnage en
arche´ologie. Nous garderons donc a` l’esprit le caracte`re ale´atoire de notre
source et le risque de ge´ne´ralisation abusive applique´e a` ces re´sultats.
La population qui compose le recrutement du cimetie`re dans sa premie`re
pe´riode, jusqu’au milieu du XIIe sie`cle, n’est pas repre´sentative d’une population
habitant hors les murs. La documentation textuelle est suffisamment claire sur
ce point. Lors de la cre´ation de la sauvete´ et encore jusqu’a` la fin du XIIIe sie`cle,
le faubourg n’est pas constitue´ en tant que tel. Les quelques institutions pre´-
sentes, prieure´ et hoˆpital Saint-Antoine ou le´proserie, ont leur propre lieu
d’inhumation comme l’indique l’accord entre les Hospitaliers de Le´zat et le
chapitre de Saint-E´tienne.
Le texte date´ de vers 1145 confirme cette perception puisque le cimetie`re de
chaˆteau Narbonnais est le but d’une procession qui concerne toute la popula-
tion toulousaine. Il n’est pas affecte´ a` une paroisse, ni a` une population parti-
culie`re, et ce depuis au moins le sie`cle pre´ce´dent. L’arche´ologie a permis la
localisation de ce cimetie`re et en donne les caracte´ristiques principales. Le recru-
tement des sujets de cette aire fune´raire sur les fosse´s de la ville ne peut eˆtre
conside´re´ comme restreint, mais plutoˆt e´vocateur d’un e´ventail assez large de la
population toulousaine. Seule la connaissance de cimetie`res spe´cifiques re´serve´s
354a
354b
1
2
Fig. 132 : Se´pulture TPJ 354 incluant la
me`re (354a) et son nouveau-ne´ (354b) ;
1 vue ge´ne´rale, 2 de´tail
’ O. Dayrens, Inrap.
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aux e´lites a` Saint-Sernin ou a` la Daurade permet de concevoir qu’une partie de
la socie´te´ toulousaine de l’e´poque n’est pas repre´sente´e.
L’e´tude anthropologique donne une image relativement pre´cise et type´e de la
population de la premie`re moitie´ du Moyen Aˆge. Une mortalite´ jeune a` faible
espe´rance de vie la caracte´rise alors meˆme que son e´tat sanitaire apparaıˆt satis-
faisant. Manifestement, des soins prodigue´s aux traumatismes signalent une
certaine technicite´ car aucune infection n’est visible. Les pathologies, notam-
ment infectieuses, ne sont pas tre`s nombreuses avant la fin du XIIe sie`cle, ce qui
impliquerait une mortalite´ due a` des causes non de´tectables sur les os pour la
pe´riode 1, avec la pre´sence d’e´pide´mies (coqueluche, rougeole ou chole´ra) bien
atteste´es en France aux Xe et XIIe sie`cles (Fossier 1995). Elles touchent alors
se´ve`rement les enfants et les jeunes adultes comme ailleurs sur le territoire
franc¸ais (Paine 2000 ; Dubois 1995a). Cette population est e´galement marque´e
par un dimorphisme sexuel en robustesse et en stature, qui va s’affaiblissant,
tout comme la morphologie craˆnienne allonge´e.
Une population de nouveaux paroissiens ? (1180-1210)
La cloˆture de l’aire fune´raire de la fin du XIIe sie`cle est un fait marquant
confirme´ par les donne´es textuelles. La querelle entre le chapitre cathe´dral et la
paroisse de la Dalbade, lors de la construction de l’e´glise Saint-Michel, montre
que le site, a` l’est de la route de Narbonne, e´tait devenu le cimetie`re suburbain
de cette paroisse. Ce changement intervient apre`s 1160 alors que l’e´glise de la
Dalbade de´pendait encore de la paroisse de la Daurade. C’est a` ce moment, en
1158, qu’intervient la modification du cimetie`re intra-muros de la Dalbade. A` la
suite de l’installation des Hospitaliers de Saint-Jean et de leur prise de possession
de l’e´glise Saint-Re´me´zy, l’e´glise de la Dalbade e´change des terrains avec l’hoˆpi-
tal Saint-Jean. Le terrain acquis est situe´ au nord du lieu de culte et constitue le
cimetie`re intra-muros 13. Sa surface est petite ; apre`s la reconstruction de l’e´glise
a` partir de 1172, elle n’atteint pas les 500 m2 (Wild 1996, 142). Un accord a
donc duˆ ne´cessairement intervenir pour la cession d’un cimetie`re par la paroisse
Saint-E´tienne pour disposer d’un cimetie`re extra-muros au-dela` de la ligne de
partage topographique entre les deux paroisses.
En 1179, une le´proserie est de´nomme´e « domus leprosorum porta narbonnen-
sis » (maison des le´preux de la porte Narbonnaise) 14. Elle est situe´e aux abords
nord-est du cimetie`re du chaˆteau. Cette fondation est contemporaine du conflit
pour les droits de se´pultures entre le chapitre et les Hospitaliers de Saint-Antoine
de Le´zat, conflit re´gle´ en 1189. L’e´glise de l’hoˆpital Saint-Antoine qui fait face
au cimetie`re est cite´e en 1217. Au sud du prieure´ Saint-Antoine, l’hoˆpital de
Guillaume Arnaud est fonde´ entre 1192 et 1198 avant de faire l’objet d’une
donation aux Dames du couvent Sainte-Catherine de Longages avec droit de
se´pulture et enclos en 1203. Les sources e´crites du XIIIe sie`cle indiquent que la
population inhume´e appartient a` la part la plus modeste des paroissiens de la
Dalbade habitant a` l’inte´rieur ou a` l’exte´rieur des remparts de la cite´. Le re`gle-
ment de cette paroisse, en 1296, rejette dans le cimetie`re « devant le chaˆteau
Narbonnais » tous ceux qui ne peuvent payer le droit d’eˆtre inhume´ sous le
porche de l’e´glise ou dans tout autre cimetie`re non paroissial 15.
L’image anthropologique de la population inhume´e ne contredit pas cette per-
ception, et affirme meˆme un changement de recrutement a` partir de la premie`re
cloˆture. Le cimetie`re de la seconde moitie´ du XIIe sie`cle pre´sente encore la
population extreˆmement type´e, aperc¸ue dans la pe´riode 1, en comparaison de
populations de re´fe´rence classiques. Mais la phase 2B se caracte´rise en particu-
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
13. AD H-G, 135 H 93
14. AD H-G, H Malte, 3, 69.
15. Dans une transaction de 1296 entre le rec-
teur, les ouvriers et les paroissiens de l’e´glise de
la Dalbade, il est e´tabli, dans les paragraphes
concernant les droits d’inhumation, que les
paroissiens de la Dalbade ne payent au recteur
que deux sous tolsas lorsque l’enterrement a lieu
au cimetie`re du chaˆteau Narbonnais ou sous le
porche de l’e´glise. Il faut payer en sus douze
deniers au recteur et cinq sous a` l’œuvre, si l’on
veut se faire inhumer sous le porche. Si un
paroissien de la Dalbade veut se faire inhumer
dans le cimetie`re de l’hoˆpital Saint-Jean de Je´ru-
salem ou dans la maison de la milice du Temple,
chez les fre`res preˆcheurs, les mineurs ou les
carmes ou bien en dehors meˆme de la paroisse,
il faut payer cinq sous tolsas au recteur, plus
quatre deniers toulousains au porte-croix et au
sonneur. Les pauvres sans aucun bien ne payent
pas (AD H-G, Dalbade, 139, 143).
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lier par une e´vidente surmasculinite´. Cette disproportion homme/femme est
peut-eˆtre a` mettre en relation avec le contexte urbain : la mortalite´ masculine
est plus e´leve´e a` la ville qu’a` la campagne (Perrenoud 1990 ; Simon 1990). De`s
lors, cette population pre´sente aussi une identite´ pathologique tre`s marque´e.
Pre`s de la moitie´ de l’e´chantillon disponible pour la pe´riode 2 est affecte´e par
une pathologie identifiable sur les squelettes. La proportion infectieuse est majo-
ritaire et indique un e´tat sanitaire ge´ne´ral de´favorable. Toutefois, la capacite´
me´dicale semble intacte avec le traitement re´ussi de tre´panations. Une faible
repre´sentativite´ des immatures compose e´galement le facie`s de cet e´chantillon.
On peut voir dans ces re´sultats le recrutement d’une population qui ne dispose pas
des moyens d’acce`s aux lieux d’inhumations plus privile´gie´s. Cette aire fune´raire
par de´faut serait donc plus volontiers celle des jeunes hommes non e´tablis, des
travailleurs manuels, des familles modestes, mais aussi des malades et des exclus.
Ce recrutement, qui peut eˆtre celui du faubourg naissant, n’empeˆche ni l’organi-
sation d’un espace tre`s e´tendu ni le soin dans les pratiques fune´raires. En effet,
l’examen des caracte`res discrets vient a` l’appui d’une gestion de l’espace se´pulcral
marque´e par une volonte´ de regroupement familial. Les caveaux de la premie`re
cloˆture sont aussi l’expression de cette recherche de la parente´ dans son lieu de
se´pulture, mais dans un mode plus privile´gie´ qui e´merge au de´but du XIIIe sie`cle.
Le cimetie`re clos (fin XIIe sie`cle-1331)
Le cimetie`re suburbain
Le renouvellement de la cloˆture en fonction des fortifications et d’e´ve´nements
militaires est visible pour les chantiers Paul-Feuga et Me´tro Palais-de-Justice
seulement. L’analyse topographique montre alors une e´volution urbaine d’un
quartier d’exclus vers une notion de faubourg. La nouvelle fermeture du cime-
tie`re par un enclos de caveaux intervient dans une pe´riode de confirmation des
droits et des limites topographiques des institutions eccle´siastiques pre´sentes
apre`s la Croisade.
La cloˆture est surtout strictement contemporaine de la cre´ation de la rue Droite
en 1191 qui devient l’axe majeur du barri forme´ a` partir de la de´limitation
juridique d’une sauvete´ constitue´e par les comtes de Toulouse. La premie`re
ligne de caveaux suit ce nouveau trace´ qui forme un angle a` sa jonction avec le
chemin du Fe´le´tra. Cette interde´pendance semble eˆtre la cause du changement
d’orientation ge´ne´rale des tombes entre les deux phases de la pe´riode 2. De´limite´
a` l’ouest par la rue Droite, le cimetie`re est e´galement ferme´ a` l’est par la rue du
Sauzat en 1192. La cloˆture est finalement synonyme de la de´limitation du
cimetie`re, de´sormais bien se´pare´ des fortifications urbaines et des autres enclos
(fig. 4).
Sous un de´sordre apparent qui de´coule d’une repre´sentation des tombes sur une
longue pe´riode, le cimetie`re est en fait organise´. Dans le de´tail, chaque nouvelle
se´pulture s’inscrit le long ou au contact des membres infe´rieurs d’une pre´ce´dente
tombe imme´diatement ante´rieure, et sans doute repe´rable a` son tertre. Le cas de
tombes isole´es ne se pre´sente que lorsque la fouille n’a pas e´te´ comple`te, ou
sujette a` des destructions poste´rieures. Cette proce´dure ne conduit pas a` une
extension par gros amas autour de poˆles anciens. Au contraire, le processus
aboutit a` la formation de lignes de se´pultures agglome´re´es en grappes et orien-
te´es, identifie´es e´galement pre`s de l’enceinte antique (Catalo et al. 1999). Quand
les feneˆtres d’observation sont suffisamment e´tendues, ces lignes apparaissent
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se´pare´es par des espaces de circulation irre´guliers, mais respecte´s. Ils te´moignent
d’un souci d’acce`s aux se´pultures dans une aire fune´raire ferme´e.
Le premier cimetie`re clos, dans la seconde moitie´ du XIIe sie`cle, semble finale-
ment se de´finir selon trois caracte´ristiques. En premier lieu, sa cre´ation entre
1160 et 1190 environ, son emprise et l’orientation des tombes sont de´finies a`
partir d’une limite topographique stricte qui est la rue principale du faubourg
me´die´val (ce n’est plus la voie Narbonnaise antique). En deuxie`me lieu, apre`s sa
cloˆture, vers 1180-1190, son organisation se de´veloppe suivant des lignes direc-
trices peu normatives mais respecte´es, issues d’un certain souci de localisation
des tombes dans une aire tre`s e´tendue. Enfin, le cimetie`re paraıˆt n’avoir aucun
lien topographique avec un e´difice religieux connu, a` son origine ou dans son
extension.
La deuxie`me cloˆture vient prolonger l’alignement des caveaux pre´ce´dents au
moins dans la partie nord du site. L’e´cart d’environ 20o entre l’axe de la
nouvelle rue Droite qui s’impose a` l’ancien chemin du Fe´le´tra est en effet
identique au changement observe´ pour les tombes. Cette fois, la ligne de
caveaux influence non seulement l’orientation de l’ensemble des tombes, mais
aussi les se´pultures installe´es contre elle dans le sens nord-sud 16. L’aire fune´raire
reprend ainsi le processus de ses origines, comme si elle e´tait un espace nouveau.
Les premie`res tombes de cette phase sont installe´es le long de la nouvelle cloˆture
cre´ant d’originaux petits enclos en « U » sans apparemment tenir compte des
se´pultures ante´rieures. Les tombes plus e´loigne´es de la bordure occidentale
utilisent les espaces vacants sans s’inse´rer particulie`rement aux lignes pre´exis-
tantes.
Cette « mise a` ze´ro » de la distribution des inhumations dans le cimetie`re a` partir
de la cloˆture pourrait indiquer l’absence de liens entre les nouveaux arrivants et
les anciens occupants. Cette rupture se situerait apre`s 1210 et 1240 pour les plus
anciennes (TCJ 703, 717 et 44) au vu des datations des tombes de la pe´riode 3.
Elle expliquerait a` la fois la ne´cessite´ de reconstituer la cloˆture, et la reprise des
inhumations depuis cette bordure. Pourtant, la continuite´ topographique de
certains caracte`res discrets durant les pe´riodes 2 et 3 de´montre que ces profon-
des modifications organisationnelles n’ont pas annihile´ la force des regroupe-
ments familiaux. La phase 3A en pre´sente encore des exemples remarquables.
Les liens de parente´ que rendaient possible les enclos en « U », les caracte`res
discrets les rendent probables, notamment pour les six se´pultures presque exclu-
sivement fe´minines qui forment l’un d’entre eux (voir chap. 3, La phase 3A).
La nouvelle organisation est peut-eˆtre a` mettre en relation avec les e´ve´nements
importants du de´but du XIIIe sie`cle que sont les sie`ges de Toulouse durant la
Croisade albigeoise. De 1211, anne´e de la premie`re attaque de Simon de Mont-
fort sur Toulouse, jusqu’en 1219, anne´e du dernier sie`ge de la ville par le prince
Louis, les environs imme´diats du chaˆteau sont occupe´s par les croise´s 17. Ils y
e´tablissent leur camp, prote´ge´ par la forteresse. Le cimetie`re fouille´ e´tant imme´-
diatement au sud des fosse´s, ce secteur n’e´tait sans doute pas accessible aux
Toulousains pour l’e´tablissement de se´pultures. Cet arreˆt de l’activite´ fune´raire a
pu meˆme se poursuivre jusqu’en 1229, anne´e du traite´ de Meaux, mettant un
terme a` la situation de guerre de´clare´e.
Avec ou sans interruption, le cimetie`re retrouve, par la suite, une re´partition en
lignes, analogue a` la pe´riode pre´ce´dente. La densite´ des tombes est toutefois plus
forte et les espaces de circulation plus e´troits. Les recoupements, plus francs et
plus syste´matiques entre se´pultures, semblent indiquer une rotation plus rapide.
Ceci n’empeˆche pas la re´utilisation d’emplacements bien de´termine´s, a` la
manie`re des caveaux de la bordure. L’e´mergence de cette pratique avait de´ja`
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
16. Un tel changement complet de l’orientation
des tombes en raison de la modification ou de la
mate´rialisation de la cloˆture a e´te´ de´montre´ pour
le milieu du XIVe sie`cle au couvent des Cordeliers
de Castres (Catalo et al. 2002).
17. « Le comte (de Montfort) voulut la (ville)
prendre d’assaut, mais il fut violemment
repousse´ par les habitants et planta ses tentes
contre le Chaˆteau... » (Historia Albigensis...,
p. 605), voir aussi, La chanson de la croisade
albigeoise (milieu XIIIe sie`cle).
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eu lieu a` la fin de la pe´riode pre´ce´dente. Sans parler de zone privile´gie´e, la place
des immatures apparaıˆt e´galement plus choisie.
Le re´alignement de la cloˆture de caveaux de´note une volonte´ d’extension du site
vers la rue. Il offre de nouvelles capacite´s d’accueil avec de nouveaux caveaux
qui sont le type meˆme de structures permettant un maximum d’inhumations
dans un minimum de place. Il s’agit bien, en outre, d’une fermeture physique et
de´finitive de l’aire fune´raire de´sormais fixe´e. La ne´cessite´ de disposer d’une cle´
pour acce´der au cimetie`re, au de´but du XIVe sie`cle, le confirme a posteriori.
Trois autres caveaux inte`grent l’inte´rieur du cimetie`re vraisemblablement au
meˆme moment (nos 3, 4 et 5). A` cette occasion, on constate que le caveau 5
s’inse`re au sein d’une ligne de´ja` constitue´e, et donc dans le respect d’une orga-
nisation bien e´tablie.
A` terme, la pe´riode 3 apparaıˆt comme un re´ajustement de l’enclos ce´me´te´rial
apre`s une interruption due a` des facteurs exte´rieurs. La cre´ation d’un ve´ritable
lotissement de caveaux, une extension sur la rue, une rotation plus rapide des
tombes traduisent un certain encombrement. La re´partition des tombes des
phases 3B+C, que les analyses au radiocarbone les plus tardives situent au tout
de´but du XIVe sie`cle, est assez significative de cette tendance. L’organisation du
cimetie`re s’adapte a` cet impe´ratif sans e´voluer fondamentalement (lignes).
La mutation des pratiques
C’est durant le XIIIe sie`cle que se popularise la notion de Purgatoire. Michel
Vovelle pense que le concept est une re´ponse aux besoins des religieux, parce
qu’ils ne voulaient laisser aucun doute concernant « l’apre`s-vie » (Vovelle 1983,
66). Les laı¨cs avaient probablement leurs propres ide´es sur l’au-dela`. Inverse-
ment, Hugues Neveux e´met l’hypothe`se selon laquelle le Purgatoire se serait
impose´ facilement, parce que pour les chre´tiens un lieu de regroupement des
aˆmes devait exister. Le Purgatoire a alors comble´ un vide inquie´tant pour les
croyants catholiques. L’errance ou l’attente dans des lieux inconnus ou encore
parmi les vivants sont remplace´es par le Purgatoire, lieu bien de´fini permettant a`
l’aˆme de quitter le corps ou sa proximite´ avant le Jugement dernier 18. L’adhe´-
sion des mentalite´s a` l’ide´e du Purgatoire constitue donc une re´ponse satisfai-
sante a` une question embarrassante pour le clerge´ (Neveux 1979, 260) 19. Le
terme de cadavre apparaıˆt alors, de´fini a` la fin du XIIIe sie`cle dans Le Roman de
la Rose comme un corps humain ne portant plus en soi une aˆme (Le Goff,
Truong 2003, 95) 20 et, au de´but du XIVe sie`cle, l’inquisiteur Jacques Fournier
(futur pape Benoıˆt XII) juge que le corps, apre`s la mort, est inutile et que
l’homme doit eˆtre oublie´ (Longe`re 1993, 193).
Les mentalite´s envers le corps ont e´volue´ et c’est durant les phases 3B+C que l’on
voit se de´velopper les structures qui vont permettre leur de´monstration pleine et
entie`re. Ainsi les structures pe´rissables, absentes depuis la fin de l’Antiquite´, font
a` nouveau leur apparition. Timidement pre´sentes en phase 3A, leur nombre va
aller croissant jusqu’a` ce qu’elles soient majoritaires durant la phase 4B, sous la
forme principale de cercueils. Toutefois, en ce qui concerne les jeunes enfants, il
ne faut pas oublier que certains ont pu avoir comme structure fune´raire un
couffin, un berceau, un coffre de planches cale´es comme dans la pe´riode ante´-
rieure. L’aspect humide des terrains explore´s a certes permis la conservation de
certaines pie`ces de bois, mais a e´galement contribue´ a` l’acce´le´ration de l’oxyda-
tion des pie`ces me´talliques, plus particulie`rement ferreuses. La datation par
typologies des bie`res est simplement impossible, puisque les e´le´ments de com-
paraison locaux sont inexistants. Une tentative de rapprochement avec des
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
18. A` partir du XIIIe sie`cle, les re´cits de revenants
s’extirpant de leur tombe te´moignent encore
d’un certain attachement de l’aˆme au corps, lien
ressenti alors comme une male´diction. Quant a`
l’aˆme qui s’est libe´re´e de son corps, elle
s’e´chappe parfois quelques instants du Purga-
toire afin de demander des suffrages et entretenir
son souvenir. Le mort ne se plaint plus alors
d’une tombe mal place´e ou mal entretenue
(Schmitt 1994, 206).
19. Ce sont les ordres pauvres qui ont essentiel-
lement propage´ l’ide´e du Purgatoire. Ces ordres,
du moins a` leurs origines, ont combattu les he´re´-
sies sur leurs propres terrains. Cet inte´reˆt pour
l’hypothe`se du Purgatoire peut avoir se´duit les
partisans d’une E´glise militante, donc les ordres
pauvres, de´sireux de re´pondre aux interrogations
des plus pauvres.
20. La partie e´crite par Jean de Meun, entre
1270 et 1280, peut eˆtre conside´re´e comme une
ve´ritable somme des savoirs de l’e´poque.
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ame´nagements provenant d’autres re´gions pourrait facilement nous induire en
erreur 21. Les cercueils sont de forme trape´zoı¨dale et paraissent assez frustes.
Seuls les angles sont sommairement assemble´s par quelques clous. Aucune trace
tangible de renforts infe´rieurs n’a e´te´ observe´e. Il faut donc se demander si ces
cercueils, a` la diffe´rence de ceux des pe´riodes plus re´centes, e´taient vraiment
destine´s a` durer, ce qui n’est pas probable. Les cercueils remplacent les fosses
ame´nage´es, puisque les fosses simples restent majoritaires. Elles sont d’ailleurs
plus pre´sentes que durant la pe´riode 2 et la phase 3A, et leur proportion atteint
un maximum durant la phase 4A. Toutefois, a` la diffe´rence des fosses les plus
anciennes, les couvertures de bois ont vraisemblablement e´te´ abandonne´es.
Les tombes ne renfermant plus tous les espoirs et ne suffisant plus a` garantir une
possibilite´ de re´surrection, les structures ame´nage´es peuvent donc eˆtre rempla-
ce´es par de ve´ritables inhumations. Le mot « inhumation » est souvent utilise´
pour de´signer le de´poˆt d’un corps dans une tombe ou pour de´signer le lieu ou`
repose un cadavre. Cependant, ce terme correspond stricto sensu a` une se´pul-
ture dans une fosse remblaye´e sans structure de protection pour le corps, a` part
un linceul. Ce type de de´nomination devrait donc s’appliquer seulement a` la
se´pulture en « pleine terre » (Duday 1990, 194). Cela peut eˆtre simplement
assimile´ a` un geste minimaliste, une e´le´mentaire mesure d’hygie`ne.
Selon Michel Colardelle, les se´pultures en « pleine terre » deviennent nom-
breuses a` partir de la fin du XIIIe sie`cle (Colardelle et al. 1996, 291). En Cata-
logne, le mouvement pourrait s’amorcer a` la fin du XIIIe ou au de´but du
XIVe sie`cle (Ollich i Castanyer 1982, 147). D’une manie`re ge´ne´rale, l’apparition
et le de´veloppement de ce type de tombe manquent singulie`rement de bases
fiables de datation et d’exemples 22.
Il ne faut pas voir, dans la re´apparition du cercueil, un retour a` des pratiques
anciennes. Le cercueil antique e´tait le signe et le garant d’une volonte´ de se´pul-
ture unique. De´sormais, il ne garantit plus l’inte´grite´ de la se´pulture a` perpe´tuite´,
mais refle`te une volonte´ de pouvoir re´utiliser un emplacement sans l’entrave de
mate´riaux trop solides, comme la pierre ou la brique. Il peut aussi eˆtre une
nouvelle forme de l’appre´hension du cadavre, que l’on cache de´sormais au
regard. Le cercueil peut eˆtre ainsi une de´monstration de rejet du cadavre, c’est-
a`-dire du corps sans son aˆme ou sur le point de la perdre.
Si l’aˆme quitte le corps apre`s la mort, il n’est plus obligatoire de pre´parer le
cadavre a` la vision du retour du Messie. La position des corps change donc et la
position de la teˆte ne semble plus avoir l’importance qu’elle avait auparavant,
sinon les cercueils auraient e´te´ ame´nage´s en fonction, la position D1 correspon-
dant alors a` une comple`te absence de « mise en sce`ne » du de´funt dans sa
tombe 23. On peut alors comprendre que le soin apporte´ jadis a` la position du
corps soit de´sormais obsole`te. On s’en tient a` une position simple, mais digne,
avec peut-eˆtre une e´bauche de geste de prie`re.
Dans un tel contexte, la rotation de se´pultures et les destructions de tombes
seraient plus facilement pensables voire envisageables 24. Mais le fait ne paraıˆt
l’eˆtre que dans certaines mesures. Dans ces retenues se retrouve peut-eˆtre l’ide´e
que le corps est encore conside´re´ comme le re´ceptacle de l’aˆme, durant quelques
jours au moins. Selon Marie-Claude Marandet, la masse du peuple (toulousain)
pense que le de´funt n’est pas tout a` fait mort ; un double survit pendant une
anne´e, jusqu’a` ce que les ce´re´monies de secondes fune´railles consacrent l’incor-
poration du de´funt au monde des anceˆtres (Marandet 1985, 117). Michel
Vovelle ajoute une autre hypothe`se en relation avec la thanatomorphose, selon
laquelle, pendant le bas Moyen Aˆge, on pensait que les aˆmes pouvaient quitter
le corps au bout de trois jours, c’est-a`-dire de`s les premiers signes de putre´fac-
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
21. Deux techniques sont les plus pre´sente´es.
Une premie`re technique de construction est celle
du fond enserre´ (Gallien et Langlois 1998, 25).
Ce type de cercueil est utilise´ de la fin du
XIIIe sie`cle au de´but du XVe sie`cle dans le cime-
tie`re de Saint-Denis. Les clous, de grande taille,
sont de´couverts en position horizontale. Ils sont
de plus grande taille que ceux ge´ne´ralement
de´couverts dans le cimetie`re (6 a` 7 cm, avec une
teˆte de 2 a` 2,5 cm). Il est admis que les clous sont
adapte´s a` l’e´paisseur des planches mises en uvre
(parfois six ou sept fois plus longs) (Henrion,
Hunot 1996, 201). Il est difficile, pour des rai-
sons de solidite´, d’envisager des e´paisseurs de
planches d’un centime`tre seulement. La
deuxie`me technique est celle du fond rapporte´
sur le cadre (Gallien et Langlois 1998, 25). Les
clous sont en position verticale. Les cercueils que
nous avons fouille´s appartiennent a` cette cate´go-
rie. Il est fait appel a` un grand nombre de clous
de petite taille. La longueur est comprise entre 5
et 6 cm avec une teˆte d’un diame`tre de 1,5 cm. Ils
sont de section quadrangulaire (le plus souvent
carre´e), avec une teˆte ronde.
22. Les se´pultures « en pleine terre » ou inter-
pre´te´es comme telles sont trop souvent traite´es
rapidement, c’est-a`-dire me´caniquement. Le
caracte`re tardif de ces types de tombes suscite
moins d’inte´reˆt.
23. Cela ne veut en aucun cas induire un aban-
don de certaines pratiques, parfois outrancie`res,
relatives aux obse`ques (pleureuses, etc.).
24. A` la fin du XIIe sie`cle, le canoniste Huggucio
laisse comprendre que la re´utilisation des tombes
et les inhumations successives sont concevables
pourvu qu’elles soient accepte´es et meˆme controˆ-
le´es par les clercs (Huguccio de Pise : Derivatio-
nes, cite´ dans Lauwers 2005, 131). Certes, les
gestes peuvent se faire sans destruction pour la
se´pulture, mais l’acceptation de ces pratiques
peut correspondre aussi a` l’abandon de la pro-
tection et de l’inte´grite´ des se´pultures anciennes.
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tion, ou au bout d’une anne´e, lorsque le corps est re´duit a` l’e´tat de squelette
(Vovelle 1983, 40 et 51). Cette survie dans la tombe pendant une anne´e peut
eˆtre compatible avec l’hypothe`se du Purgatoire. II est admis que les milieux
diffe´rents dans lesquels se de´composent les corps influencent les temps de
de´composition. Une anne´e est le de´lai le plus courant si le corps n’est pas
particulie`rement prote´ge´. L’aˆme serait libe´re´e lorsque son enveloppe charnelle
serait comple`tement de´compose´e. C’est ainsi qu’elle trouverait son e´tat le plus
parfait selon Thomas d’Aquin et pourrait alors eˆtre juge´e 25. Il est donc possible
que beaucoup de chre´tiens du bas Moyen Aˆge aient cherche´ a` voir leur corps se
consommer rapidement. La de´composition peut eˆtre conside´re´e comme la
condition sine qua non pour que l’aˆme quitte le corps. Il faut en effet que
l’aˆme inte`gre le Purgatoire pour pouvoir accomplir sa pe´nitence, avant que
n’intervienne le Jugement dernier.
Il apparaıˆt aussi que la protection des se´pultures n’est plus de mise, puisque la
proportion des fosses ame´nage´es diminue de fac¸on importante. Le cercueil peut
eˆtre conside´re´ comme une protection de courte dure´e et donc ade´quate. La
solidite´ des cercueils mis au jour a` Saint-Michel n’est que relative. Il faut d’ail-
leurs se demander si ce qui pourrait eˆtre conside´re´ comme un de´faut n’est sim-
plement pas une facilite´ d’empilement de se´pultures sur une e´paisseur restreinte.
Le talus de terre est certainement le type de signalisation le plus employe´ a` partir
des phases 3B+C, les marques plus pe´rennes n’e´tant plus d’actualite´. L’utilisation
de croix de bois ou en pierre est envisageable, puisqu’Alexandre Du Me`ge a
de´couvert de « nombreuses croix fune´raires » en pierre a` l’emplacement des
alle´es Saint-Michel (Du Me`ge 1854, 434-437) 26. Elles peuvent e´voluer, mais
les signalisations demeurent toutefois obligatoires par volonte´ d’un respect de la
se´pulture, meˆme temporaire, au sein d’une gestion collective 27.
Le contact des cadavres ne signifiant plus un contact entre les aˆmes, la re´union
des corps peut eˆtre envisageable. Les recoupements sont de re`gle au sein meˆme
de certains groupes et les caveaux apparaissent, tels qu’ils sont le plus souvent
de´finis, c’est-a`-dire comme e´tant caracte´ristiques d’une rotation de se´pultures.
Cette vocation serait plus tard adapte´e a` une autre vision de la mort. Ainsi, le
caveau 5 laisse apparaıˆtre un ve´ritable entassement de corps. Seuls les derniers
sujets de´pose´s ont e´te´ mis au jour et correspondent vraisemblablement aux
phases d’inhumation 3B+C ou 4A. Il est manifeste qu’ils n’ont pas e´te´ traite´s
comme les de´funts fouille´s dans les caveaux 1 et 2, vraisemblablement baˆtis
durant la phase 3A.
Puisque des changements profonds interviennent dans le geste fune´raire, il
convient de se demander s’il se trouve des signes pre´figurant ces derniers durant
la phase 3A. Il apparaıˆt que d’autres types de comportements diffe´rents de ceux
observe´s pour la pe´riode 2 sont discernables. Ils se caracte´risent d’abord par des
recoupements de se´pultures, plus nombreux et plus destructeurs qu’auparavant.
Ces atteintes ne sont suivies que d’un geste minimal consistant a` de´poser sur
la nouvelle se´pulture les os de´place´s lors de son ame´nagement. Il semble qu’il n’y
ait plus de volonte´ de re´union des squelettes de´place´s, voire de mise en ordre.
L’expression « os en vrac » serait plus judicieuse, puisqu’ils sont simplement meˆle´s
aux remblais. Il ne faut, en effet, pas confondre de´sordre et re´duction (Duday,
Sellier 1990, 13). Les destructions sont le plus souvent conse´cutives a` une pratique
nouvelle, la superposition des corps. Les caveaux qui apparaissent alors, et qui
dirigent l’organisation du cimetie`re, ont pour fonction originelle de re´unir plu-
sieurs se´pultures en un lieu bien de´limite´. Ce sont de ve´ritables enclos construits,
de droit prive´, posse´dant une superstructure sur laquelle une plaque portant un ou
plusieurs noms ont pu eˆtre appose´es, laissant un souvenir durable des fondateurs,
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
25. Somme the´ologique..., p. 10.
26. A. Du Me`ge a effectue´ une « fouille », en
pre´alable a` des travaux, a` l’emplacement des
alle´es Saint-Michel (futures alle´es Jules-Guesde)
et a fourni quelques inscriptions lues sur cer-
taines croix.
Une premie`re est celle de Bernard de la Sale et
Dame Bernarde, sa femme (Du Me`ge 1854,
436) :
LE : S
ENH : EN
BERN : DE : LA : SALA
IAC : AISI : E LA : DON
A : BERNADA : SA : MO
LHER
(Cette pie`ce est re´pertorie´e dans le catalogue du
muse´e des Augustins sous la cote : Ra 687).
Une deuxie`me est celle de Jean Aze´mar, mare´-
chal-ferrant, et sa femme la Dame Guillalma
(Du Me`ge 1854, 437) :
AISI : IAC : DONA : GV
ILALMA : MOLH
ER : DEN : IOHAN : AZ
EMAR
MEN
ESCA
LC : AM
Une troisie`me est celle de Jean Legra (Du Me`ge
1854, 436) :
AISI : IAC
IOHAN : LEGRA
Enfin, une quatrie`me est celle de Hugues de la
Garrigue (Du Me`ge 1854, 435) :
AISI : IAI : HUC : DE
LA : GARIGA : DIO
LAIA
MEN
(Cette pie`ce est re´pertorie´e dans le catalogue du
muse´e des Augustins sous la cote Ra 688).
27. Une seule destruction partielle de se´pulture
avant la de´composition comple`te de cadavre a
e´te´ observe´e (TPJ 455 appartenant a` la phase 3A).
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donc de leurs ayants droit. Nous n’avons pas trouve´ de telles pie`ces, mais plu-
sieurs e´pitaphes ont e´te´ de´couvertes en 1854 a` l’emplacement de la partie nord du
cimetie`re Saint-Michel (Du Me`ge 1854). Il est possible qu’elles aient place´es sur
des caveaux (fig. 133, 134 et 135). Notons que les autorite´s locales ont vite voulu
limiter toute volonte´ de traiter ces structures comme n’importe quel bien immo-
bilier. Ainsi, en 1208, par ordre des consuls de la ville, les caveaux et tombes
familiales ne peuvent eˆtre ni vendus, ni donne´s, ni alie´ne´s, ni engage´s 28. Rien ne
permet d’affirmer cependant une volonte´ d’y perpe´tuer les se´pultures. Bien au
contraire, cet arreˆt de´montre que l’alie´nation de tombeaux familiaux et donc la
perte du lieu d’inhumation des ascendants e´taient de´ja` pratique´es.
Lors de leur fouille, il a e´te´ observe´ que les se´pultures n’e´taient pas exemptes de
destructions. Les privile´gie´s sacrifiaient-ils donc la pe´rennite´ de leur se´pulture ?
Certainement pas si cela n’e´tait pas conside´re´ comme parfaitement assimile´ dans
les mentalite´s. Ces structures constituent une premie`re forme de hie´rarchisation
de l’espace qu’est le cimetie`re a` vocation paroissiale. Une e´lite s’y fait inhumer,
en cercueil, ainsi qu’aux abords. Ce constat peut eˆtre illustre´ par la tombe
TPJ 44, qui est la se´pulture d’un jeune enfant en mate´riau pe´rissable, de´couverte
contre la premie`re ligne de caveaux.
Les caveaux peuvent mieux que d’autres types mettre en e´vidence la possibilite´
de rotation de se´pultures a` un meˆme emplacement. Nous sommes pourtant, en
ce qui concerne la phase 3A, a` l’apoge´e des tombes protectrices. Les possibilite´s
de de´truire une se´pulture sont de´ja` inscrites dans les mentalite´s, mais les tombes
s’inscrivent encore dans un sche´ma protecteur obsole`te.
Il est complexe de savoir si les recoupements sont d’abord dus a` un besoin de
libe´rer ou de trouver de la place, ou si les mentalite´s envers le mort ont radica-
lement change´. Il demeure difficile d’admettre que l’on modifie radicalement des
comportements pour de simples raisons pratiques. La possibilite´ de de´truire une
se´pulture s’inscrit donc dans les mentalite´s avant que les structures fune´raires
n’e´voluent en ce sens pour permettre la pratique d’inhumation « en pleine terre »
et de cercueil dont les capacite´s protectrices sont e´phe´me`res.
Une population de nouveaux arrivants ? (fin XIIIe-de´but XIVe sie`cle)
Avec le rattachement du cimetie`re a` une e´glise paroissiale, confirme´ en 1296, la
mortalite´ change au profit d’une population naturelle, qui peut eˆtre mise en
relation avec l’essor de´mographique, le de´veloppement du faubourg et de nou-
veaux arrivants, tant hommes que femmes. La mortalite´ issue des conflits durant
le XIIIe et le de´but du XIVe sie`cle (la Croisade albigeoise et l’Inquisition militante)
n’a pas e´te´ releve´e dans le cimetie`re, malgre´ l’implantation du camp des croise´s
dans les environs imme´diats du chaˆteau et les combats proches. Son impact sur
la mortalite´ globale de la population semble avoir e´te´ limite´, et cet e´ve´nement
n’a pas joue´ de roˆle se´rieux dans le freinage de la croissance, comme les « acci-
dents guerriers » du Moyen Aˆge (Fossier 1995, 16).
La mortalite´ des adultes tend a` se normaliser tout comme le recrutement par
sexe. Les tendances a` l’augmentation du nombre d’immatures et la baisse du
nombre d’individus touche´s par une pathologie se confirment. La fin de la
pe´riode (phase 3 B+C), dans la premie`re moitie´ du XIVe sie`cle, montre toutefois
certains bouleversements dans l’image anthropologique de la population inhu-
me´e. En effet, bien qu’aucun changement statutaire du cimetie`re ne soit men-
tionne´, ni qu’aucune modification ge´ne´rale du cimetie`re n’ait e´te´ observe´e, les
caracte`res d’une spe´cificite´ e´mergent. Ils s’expriment d’abord par une augmen-
tation sensible du nombre d’immatures alors que le rapport hommes/femmes
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
28. Il est inte´ressant de voir que ce ne sont pas
les autorite´s eccle´siastiques qui rejettent certaines
pratiques, qui doivent eˆtre assez de´veloppe´es
pour e´mouvoir les autorite´s laı¨ques, qui inter-
viennent ainsi dans le cadre d’un combat contre
l’usure : « Iterum consules, cum communi consi-
lio urbis et suburbii fecerunt tale stabilimentum,
quod aliquis homo vel femina huius ville Tolose
monumentum vel sepulturam aliunius suo gene-
ris, postquam vidilicet aliquis vel aliqua ibi
tumulatus fuerit, nullatemus possit vendere nec
dare nec impignorare nec a se vel a suo genere
alio modo alienare. » (AMT AA 188, 428).
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BERNARD   TORNE
RI   ET   A   FRES
FECERVT   HOC   SE
PVLCRV   EISDE   ET
EORV   ORDINIO
ANNO   M   CC   L   III
Fig. 133 : Plaque provenant de la tombe
e´difie´e en 1253 pour les fre`res Bernard
et A( ?) Torneri. Muse´e des Augustins
de Toulouse, inv. Ra 733
’ O. Dayrens, Inrap.
ESTA   SEPULTURA   ES
DEN   BERNAT   AT  DE   G
Fig. 134 : Plaque provenant de la tombe
de Bernard At de Gardouch, fabriquant
de couverture (fin du XIIIe ou de´but
du XIVe sie`cle). Muse´e des Augustins
de Toulouse, inv. Ra 586
’ O. Dayrens, Inrap.
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n’e´volue pas. Les projections, par tranches d’aˆges, compare´es a` une population
naturelle, font apparaıˆtre une mortalite´ adulte plus tardive. On note surtout une
nette surrepre´sentation masculine. La morphologie donne l’image d’une popu-
lation moyennement robuste dont la morphologie craˆnienne dominante change,
avec des hommes de plus haute stature. Sur le plan pathologique, si la part de la
population atteinte se stabilise, la part attribuable a` des traumatismes de´passe
de´sormais les origines infectieuses. Cet afflux de nouveaux arrivants, et peut-eˆtre
plus particulie`rement d’hommes, sur une population qui se normalise, corres-
pond tre`s exactement a` l’essor urbain de Toulouse entre 1280 et 1335. Les
immigrants viennent de toutes les campagnes environnantes, dans un rayon de
25 a` 50 km essentiellement (Higounet-Nadal 1995) (fig. 136), le plus souvent
par petits groupes. Cette mutation et ce renouvellement ont e´te´ mis en e´vidence
par l’e´tude des noms de personnes (Fossier 1995).
Le peuplement du faubourg intervient alors avec l’arrive´e d’une population
nouvelle. C’est l’e´poque des bastides urbaines, lotissements a` baˆtir dont trois
sont agglome´re´s au quartier hors les murs. Ce changement est e´galement per-
ceptible par l’interme´diaire des caracte`res discrets, car si certains, tre`s fre´quents,
marquent un pic sensible, seuls quelques sujets partagent au mieux deux carac-
te`res communs. Il peut eˆtre a` la fois le re´sultat d’une dispersion des caracte`res et
d’une mate´rialisation moins marque´e ou moins stricte des regroupements fami-
liaux. L’afflux d’habitants, dans une zone occupe´e jusque-la` par des institutions
caritatives et des tombes, modifie sans doute un recrutement du cimetie`re plus
directement lie´ a` la population environnante. C’est ce que traduit le proce`s de
PERE   GAI
CIES   SARALIER
Fig. 135 : E´pitaphe du serrurier Pierre
Gaicies. Elle est date´e de la fin
du XIVe ou du de´but du XVe sie`cle
(Philippe 2002, 34). Muse´e
des Augustins de Toulouse, inv. Ra 587
’ O. Dayrens, Inrap.
La Rochelle
Bordeaux
Cahors
Toulouse
Carcassonne
Perpignan
Narbonne
Montpellier
Agen
Dax
Bayonne
Marmande
Lignes d’attraction
lointaine des villes
et déplacements généraux
Zone d’attraction
des grandes villes
0 100 km
DAO O.Dayrens-INRAP
Fig. 136 : Les mouvements de
population dans le sud-ouest de la
France, XII-XIIIe sie`cles (d’apre`s
Higounet 1975, fig. 58, 295) ’ E. Cabot
et S. Duchesne, Inrap. L’exode rural aux
XIIe et XIIIe sie`cles s’e´tend tout d’abord
au comte´ lui-meˆme, le Bas-Comminges,
les terrasses de la Garonne, le Lauragais,
puis l’Albigeois et le Quercy. Des
re´gions plus e´loigne´es, comme
l’Aquitaine, la Gascogne et les Pyre´ne´es,
n’ont fourni que peu d’immigrants
(Higounet-Nadal 1995).
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 15.6.2011 - 08:53 - page 189
190 Le cimetie`re Saint-Michel de Toulouse
1331 entre les paroissiens de la Dalbade et les habitants du faubourg pour la
construction de l’e´glise Saint-Michel. La surmortalite´ des jeunes femmes peut
eˆtre mise en relation avec la mortalite´ puerpe´rale (de´ce`s des suites de couches),
classiquement e´nonce´e dans les e´tudes, une plus grande sensibilite´ a` certaines
maladies et le roˆle social des femmes. La mortalite´ des femmes aˆge´es a` la fin de
la pe´riode 3 peut eˆtre le re´sultat de la crise de´mographique engendre´e notam-
ment par l’e´pide´mie de peste au milieu du XIVe sie`cle, profil qui ne se retrouve
plus a` la fin du XIVe sie`cle et au de´but du XVe sie`cle.
Le cimetie`re eccle´sial (XIVe-XVe sie`cles)
Une e´glise tard venue
Le re`glement du conflit pour la construction de l’e´glise Saint-Michel en 1331
apporte de pre´cieux renseignements sur l’importante modification du site. Ce
texte fait apparaıˆtre les habitants du faubourg comme de´ja` regroupe´s en com-
munaute´. C’est pour un e´difice de type paroissial que les travaux ont commence´,
puis ont e´te´ arreˆte´s apre`s l’intervention des repre´sentants de la Dalbade. La
construction ne peut reprendre qu’apre`s un accord a` l’amiable qui confe`re aux
paroissiens de la Dalbade le droit de disposer d’une cle´ du cimetie`re afin d’y
entrer et d’en sortir a` leur gre´. Cet e´pisode montre, d’une part, que la paroisse
Saint-Michel e´tait de´ja` en cours de constitution sous la de´pendance de Saint-
E´tienne, a` l’instar d’autres cre´ations de la fin du XIIIe sie`cle comme Saint-Nicolas
de Saint-Cyprien ou Saint-Sernin du Taur. D’autre part, l’e´glise Saint-Michel a
pu rester inacheve´e un temps inde´termine´ alors que le cimetie`re disposait d’une
cloˆture ferme´e.
Entre le de´but de la construction de l’e´glise, apre`s 1331, et son ache`vement,
peuvent correspondre deux e´tats du baˆtiment, identifie´s sur le terrain. En effet,
les premie`res se´pultures de la nef (phase 4A), non recoupe´es par la fac¸ade
occidentale, obe´issent a` l’orientation du trace´ de l’e´glise sans qu’un premier sol
ait e´te´ reconnu. Les corps sont inhume´s sous le niveau de remblai rapporte´ sur la
terre du cimetie`re. En revanche, les rajouts du second e´tat, tel le pilier de soutien
de la tribune, construit a` travers le remblai, impliquent l’existence d’e´le´vations
termine´es. Dans cette hypothe`se, le dallage de l’e´glise serait datable, au plus toˆt,
de 1334, date de la premie`re mention du monument, voire de 1343, date
d’installation de la plate-tombe anciennement re´cupe´re´e dans l’e´difice. La mon-
naie de Charles V (1364-1380), ante´rieure au dallage, la place au plus tard apre`s
ces dates. Les datations des tombes des phases 4A et 4B confirment cette ce´sure
chronologique vers 1380.
Hie´rarchisation du cimetie`re
Dans le cimetie`re, les tombes de la phase 4A adoptent une distribution par
range´es sans espaces de circulation bien de´termine´s. Cette organisation
te´moigne d’une volonte´ de´libe´re´e d’une utilisation maximale de l’espace dispo-
nible. L’existence de l’e´glise en construction influence clairement toute la partie
orientale du site. Ce changement n’est pas aussi brutal qu’il apparaıˆt en fin de
phase. Dans le de´tail, les premie`res se´pultures semblent tenir compte de l’em-
placement de certaines tombes pre´ce´dentes. Cette adaptation peut tenir au fait
que le cimetie`re devient progressivement l’aire fune´raire des habitants d’un
quartier suburbain en de´veloppement, autant que celle des paroissiens de la
INRAP_Cimetiere_Toulouse_10436 - 26.5.2011 - 15:11 - page 190
191Chap. 4 – Du champ fune´raire au cimetie`re eccle´sial
Dalbade. L’accord de 1331, qui scelle l’acce`s aux deux communaute´s, n’est
finalement que l’aboutissement, mate´rialise´ par la cre´ation de l’e´glise, de l’e´mer-
gence d’une nouvelle paroisse pour un faubourg de´sormais tre`s peuple´ (environ
1 500 habitants en 1340). Ce n’est pourtant pas le cimetie`re qui a directement
attire´ l’e´difice religieux, mais la volonte´ des habitants de Saint-Michel de dispo-
ser d’une e´glise au centre du faubourg. Ne´anmoins, l’aire fune´raire a e´te´ recon-
nue comme le site le plus approprie´ par le chapitre de Saint-E´tienne qui
repre´sentait l’autorite´ eccle´siastique de tutelle. Il s’agissait ainsi de re´pondre en
quelque sorte a` la concurrence en matie`re de lieux de se´pulture des Ordres
mendiants installe´s a` proximite´ : les Trinitaires arrive´s vers 1230 et les Fre`res
de l’Ordre de la Me`re de Je´sus-Christ mentionne´s en 1263.
La re´union topographique des morts et des vivants autour d’un lieu de culte est
acheve´e entre 1331 et 1380 (fig. 6). Les tombes de la phase 4B ente´rinent
l’organisation par range´es tout en occultant l’influence du nouveau baˆtiment
sur l’orientation des se´pultures. L’e´glise semble toutefois garder une importance
pour la localisation de secteurs spe´cialise´s pour les enfants en bas-aˆge. L’appa-
rition de ces zones dans cette phase vient a` l’appui de l’hypothe`se d’une re´alisa-
tion en deux e´tapes de l’e´difice religieux. C’est le cas e´galement a` l’inte´rieur de la
nef, ou` l’espace est utilise´ en fonction d’un mode d’inhumation spe´cifique. La
faible densite´ de tombes est la` directement lie´e a` l’utilisation probable de plates-
tombes. Les cas de tombes avec fosse large de ce type e´tant moins nombreux
(trois) dans le cimetie`re, on peut conclure a` une ve´ritable se´lection des espaces
d’inhumation. L’utilisation exclusive de cercueils sous les plates-tombes appelle
une diffe´rence de moyens financiers pour expliquer cette disparite´. La dalle
fune´raire issue de l’e´glise Saint-Michel, qui appartenait a` la se´pulture du portier
du chaˆteau Narbonnais inhume´ en 1343, confirme ce statut particulier.
Le faubourg Saint-Michel connaıˆt une chute de´mographique de`s les ordonnan-
ces municipales de repli en 1346 et 1352. Vers 1478, on n’y compte plus qu’une
soixantaine de familles contre plus de 300 vers 1340. Pour autant, le cimetie`re
garde les caracte´ristiques de cette pe´riode. Elles se re´sument par le souci de
gestion d’un espace limite´ que trahit une nouvelle organisation inte´rieure, et
par un zonage de´fini en fonction de la cre´ation d’une e´glise. Les dernie`res
tombes reconnues, relativement espace´es, qui entament les secteurs destine´s
aux enfants, et bouleversent l’entre´e de l’e´glise, te´moignent peut-eˆtre du court
renouveau de l’e´difice, lors de la reconstruction de son chevet en 1545.
Socialisation de la tombe
Les caveaux e´taient les signes d’une hie´rarchisation de la structure fune´raire. La
construction de l’e´glise semble montrer une tendance a` la hie´rarchisation de
l’espace fune´raire a` partir du milieu du XIVe sie`cle, une tendance qui s’accentue
durant la phase 4B. Une sectorisation, d’origine sociale et/ou par l’aˆge, peut
notablement perturber une organisation plus ancienne fonde´e sur la re´union
familiale. La ce´sure apparaıˆt donc lorsque l’on compare les tombes situe´es
dans le cimetie`re et celles qui appartiennent au premier e´tat de l’e´glise (phase
4A) et surtout, au deuxie`me, apre`s 1380 (phase 4B). La zone privile´gie´e n’e´tant
plus caracte´rise´e par les seuls caveaux s’est donc de´place´e.
La zone fune´raire se divise clairement en deux parties distinctes qui n’ont pas le
meˆme recrutement. L’e´glise est un lieu d’inhumation recherche´ et les droits de
se´pultures y sont plus e´leve´s que dans le reste de la zone fune´raire. La grande
proportion de cercueils confirme qu’une population aise´e s’y fait inhumer,
puisque si ces contenants apparaissent pour nos contemporains comme un
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mode normal d’inhumation, ils ne sont d’abord re´serve´s qu’a` une minorite´. Il
faut attendre la phase 4B pour qu’ils deviennent majoritaires a` Saint-Michel, du
moins dans la partie explore´e et en ce qui concerne les immatures aˆge´s et les
adultes.
Des tombes modernes sont pre´sentes dans le baˆtiment ce qui n’est pas le cas
dans le cimetie`re qui a comple`tement perdu cette tranche stratigraphique au
cours du nivellement de la place. Une des caracte´ristiques de ces se´pultures
postme´die´vales est la pre´sence de chapelets accompagnant les de´funts (deux
exemples). Les perles sont en jais ou en os (TPJ 156). Ces objets a` la fois
personnels et religieux pouvaient eˆtre conside´re´s comme inalie´nables et laisse´s
a` leur proprie´taire. Pourtant aucune se´pulture habille´e ne re´apparaıˆt durant
cette pe´riode.
La destruction de l’e´glise et de ses sols me´die´vaux n’a pas permis la de´couverte
de structure de signalisation. Une plate-tombe nous est parvenue indirectement,
de´couverte lors d’anciens travaux dans le sous-sol de la place Lafourcade
(fig. 24). Elle est constitue´e d’un calcaire marneux gris. Tre`s endommage´e, elle
mesure environ 0,9 m de largeur pour 2 m de longueur. Toute la de´coration est
incise´e. Le texte grave´ sur la pierre indique qu’il s’agit de la tombe de Jean
l’E´veˆque, portier de la Salle Neuve 29. Il e´tait donc attache´ a` la chapelle Saint-
Michel construite lors de l’extension du chaˆteau royal. Le titre de portier est le
grade le plus bas dans la cle´ricature, mais le personnage posse`de un blason
propre, en plus du blason royal. Il arbore les clefs, signes de son office. A` ses
pieds, un chien symbolise la loyaute´ du de´funt envers son ordre. Le personnage
est pre´sente´ sous un dais, qui est un arc dans le style gothique flamboyant. La
pie`ce est d’autant plus inte´ressante puisqu’elle nous donne une date (1343). Elle
peut donc avoir appartenu a` une des plus anciennes se´pultures pratique´es dans
l’e´glise. Les plates-tombes correspondent certainement a` un besoin de repre´sen-
tation humaine sans les inconve´nients du relief. Elles n’empeˆchaient en aucune
manie`re la circulation dans le baˆtiment. Il est fort possible que d’autres dalles de
ce type aient e´te´ pre´sentes, surtout si l’on prend en compte l’e´cartement de
certaines tombes dans la dernie`re phase chronologique connue.
On ne peut pas dire que l’identification prote`ge la se´pulture qui est a` l’origine du
de´poˆt de la dalle. Plusieurs se´pultures se sont succe´de´ a` ces emplacements. Il
n’est pas obligatoire non plus que la se´pulture fondatrice soit conserve´e. Enfin,
plusieurs dalles ont pu se relayer a` un meˆme emplacement, meˆme si nous n’en
avons pas de preuve tangible. Au vu des tombes qui lui sont contemporaines, il
semble qu’elle soit un type de signalisation destine´ a` un groupe d’individus
s’e´tant fait inhumer dans la meˆme tombe que le fondateur. Cette signalisation
est surtout une identification du de´funt. Sa vocation premie`re est celle d’un
appel a` la prie`re. Elle rend pe´renne une tombe pour des se´pultures qui ne le
sont pas. Mais la me´moire est conserve´e, ce qui semble en premier lieu recher-
che´. Ceci n’est malheureusement pas le cas pour les plus de´munis.
A` l’exte´rieur de l’e´glise, il existe bien suˆr des cercueils, dans une proportion
moins importante, mais le cimetie`re se caracte´rise surtout durant la phase 4B
par les regroupements de se´pultures de jeunes enfants 30. Ils semblent pour la
majorite´ inhume´s en pleine terre. Leur jeune aˆge au de´ce`s ne leur permet pas
d’avoir acquis une position sociale susceptible de favoriser l’emploi d’un cercueil.
Toutefois, l’e´tude taphonomique laisse penser que la majorite´ d’entre eux peut
s’eˆtre de´compose´e dans un espace non colmate´. Il faut alors se demander si des
berceaux ou autres structures utilise´s du vivant de ces sujets ne leur auraient pas
aussi servi de dernie`re demeure, pratique connue durant les phases ante´rieures.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
29. Le texte traduit de la pierre indique : « L’an
du seigneur 1343, le premier jour d’avril, mourut
Jean dit l’e´veˆque, portier de la nouvelle cour
royale de Toulouse dont l’aˆme repose en paix.
Amen. » (Roschah s. d., 28).
AN(N)O : D(OMI)NI : Mo CCCo XLIII : DIE :
PRIMA : APRILIS : (OBI)IT : JOHES :
DICT(US) : EPISCOP(US) : PORTERI(US) :
AULE : NOVE : REGIE : TOHL(OSE) :
CUJ(US) : A(N)I(MA) : REQUIESCAT : IN :
PACE.AMEN
(Cette pie`ce est re´pertorie´e dans le catalogue du
muse´e des Augustins sous la cote : Ra 529).
Une autre dalle (incomple`te) a e´te´ de´couverte
sur le site du cimetie`re Saint-Michel. Il s’agit de
celle de Guillaume de Moncrabier date´e de la fin
du XIIIe ou du de´but du XIVe sie`cle (Philippe
2002, 59) :
ESTA : SEPULTURA
ES : DE : GUILLEM : DE : MON
CRABIER
(Cette pie`ce est re´pertorie´e dans le catalogue du
muse´e des Augustins sous la cote : Ra 585).
Une troisie`me dalle, aujourd’hui disparue, aurait
e´te´ de´couverte en 1854 dans le cimetie`re Saint-
Michel (Du Me`ge 1854, 438). Il s’agit de celle de
Pierre Belet, monnayeur, de sa fille Guillelma. Le
nom de Pierre Belet apparaıˆt dans une liste d’am-
nistie de 300 bourgeois de Toulouse. Le docu-
ment est date´ du mois d’aouˆt 1279 (AMT AA,
34-3) :
ANNO : DNI : M : C[...] DIE : XII : MADII :
OBIIT : G[...]LAMAT[...] PETRI : BELETI :
MONETARII : THOL’’E : ET : DNA GVILLA ?
A : FILIA : DICA[...]QVERUM : AIE : REQUIS-
CANT : IN : PACE : PATER : NOSTER
30. Durant cette pe´riode, les tombes d’enfants
peuvent eˆtre prote´ge´es par superposition avec la
tombe plus profonde d’un adulte (TPJ 4 et
TPJ 19 par exemple).
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Pendant la pe´riode 4B, les enfants sont pre´fe´rentiellement inhume´s au contact de
l’e´glise. Sur le plan arche´ologique, la pratique est connue depuis le VIIIe sie`cle
(Treffort 1997, 99). A` Dassargues (Lunel, He´rault), deux groupes de pe´rinataux
ont e´te´ identifie´s. Le premier fut de´couvert contre le chevet de l’e´glise romane
(Paya 1996, 473), une protection spirituelle qui peut aussi eˆtre mate´rielle,
avec un rassemblement sur une partie particulie`rement surveille´e du site. Les
exemples les plus marquants sont datables entre le VIIIe sie`cle et le XIIIe sie`cle.
Un autre ensemble, avec un recrutement comparable, a e´te´ de´couvert dans le
cimetie`re de Saint-Martin-de-Colombs (Fabre`gues, He´rault ; Paya 1992). A`
Saint-Se´bastien-de-Maroı¨ol (Aniane, He´rault), aux Xe-XIIIe sie`cles, la partie du
cimetie`re e´tablie a` proximite´ du mur gouttereau me´ridional comportait une
majorite´ de tombes d’enfants aˆge´s de moins de six ou sept ans, coˆtoyant des
se´pultures de pe´rinataux (Schneider et al. 1995, 164). A` Saint-Mexme de
Chinon, le mur occidental de la chapelle a e´te´ presque exclusivement de´volu
aux de´funts les plus jeunes (fin XIe-XVe sie`cles). Ces derniers e´taient concentre´s
sur une superficie tre`s re´duite (Lorans 2006, 198). Le regroupement peut eˆtre
une forme de protection pour les se´pultures fragiles, dans un contexte de cime-
tie`res surpeuple´s. Les tombes de jeunes enfants e´tant souvent moins profondes
que celles de sujets plus aˆge´s, on e´vite ainsi des destructions multiples, voire
pre´mature´es, lors de l’ame´nagement de tombes d’adultes dont ils sont se´pare´s.
Ces enfants n’ont pas de structures fune´raires privile´gie´es, mais il faut conside´rer
que leur lieu d’inhumation l’est. On peut peut-eˆtre voir dans ces regroupements
plusieurs origines. La plus ancienne, perceptible de`s les premiers temps chre´-
tiens, fait re´fe´rence au statut privile´gie´ de l’enfant mort peu apre`s son bapteˆme,
donc sans pe´che´ (Treffort 1997, 104). Une autre serait l’influence du culte de
l’Enfant Je´sus qui se de´veloppe a` partir du XIIIe sie`cle (Le Goff, Truong 2003,
110) et un rejet moins syste´matique du jeune enfant 31. Les textes montrent
aussi, au travers des registres paroissiaux et des visites pastorales, le choix
fre´quent de regrouper les jeunes enfants pre`s de l’e´glise, contre l’abside, le long
du mur gouttereau ou encore devant le porche (Lorans 2000, 174).
Cette se´paration des enfants n’ayant pas atteint une limite d’aˆge situe´e entre cinq
et neuf ans peut trouver son origine dans la perception sociale des plus jeunes.
L’« infancia » est caracte´rise´e par un e´tat de de´pendance complet de l’enfant vis-
a`-vis de ses parents : celui-ci ne sait pas bien parler, il ne sait donc que mal
re´citer une prie`re qu’il ne comprend souvent pas. Il est surtout conside´re´ comme
incapable de discernement. Les canonistes e´taient donc divise´s sur la question de
donner la confirmation avant l’aˆge de sept ans, parce qu’avant les enfants ne
comprennent pas la valeur du sacrement. Tout cela implique qu’ils ne savent
diffe´rencier le bien du mal (Shahar 1990, 23). Cet e´tat peut justifier une mise a`
part des de´funts entrant dans cette cate´gorie d’aˆge parce que ne pouvant pas eˆtre
inte´gre´s a` la communaute´ (Villes 1987, 170) 32, une communaute´ radicalement
familiale.
La population du faubourg
Le croisement de plusieurs sources pour la pe´riode 1333-1342 permet d’e´valuer
de 1 300 a` 1 600 le nombre des habitants sur l’ensemble du faubourg qui de´pend
de deux capitoulats, celui de Saint-Pierre et Saint-Ge´raud du coˆte´ oriental, celui
de la Grand-Rue et de la Dalbade, coˆte´ occidental. Cette e´poque correspond
exactement a` la fourchette chronologique de construction de l’e´glise Saint-
Michel entre 1331 et 1343. Le lien peut donc eˆtre e´tabli entre population fiscale
et population inhume´e dans le cimetie`re.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
31. Au XVe sie`cle se multiplient les mentions de
« sanctuaires de re´pit » ou` partent les aˆmes des
enfants non baptise´s afin d’e´chapper aux limbes
(Le Goff, Truong 2003, 111).
32. Pour l’e´poque protohistorique, Alain Villes
parle d’aˆge d’inte´gration (Villes 1987).
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Sans entrer dans le de´tail de ces sources, on peut constater que les donne´es
anthropologiques confirment l’image d’une population naturelle, de´sormais ras-
semble´e dans un cimetie`re de quartier. Le vieillissement de l’aˆge au de´ce`s des
sujets adultes s’accentue, tout comme la proportion d’immatures pre´sents. L’e´tat
sanitaire semble stabilise´ pour une pe´riode re´pute´e tre`s traumatique pour les
populations. On peut meˆme constater que les proportions des atteintes patho-
logiques de diffe´rentes origines sont presque identiques a` la pe´riode 1. Rien de
semblable aux pics de fre´quences rencontre´s en pe´riode 2. Les pathologies
infectieuses de´tectables sur os sont alors les moins fre´quentes. Seuls les cas de
rachitisme releve´s sur les enfants et date´s du XVe sie`cle marquent les ane´mies
lie´es d’une fac¸on ge´ne´rale aux de´ficiences nutritionnelles, mais aussi aux caren-
ces conjugue´es en vitamines et sels mine´raux (Crube´zy 1998). Elles viennent
appuyer la de´te´rioration de la sante´ bucco-dentaire et la de´gradation du niveau
de vie a` la fin du Moyen Aˆge.
Les crises e´conomiques, de´mographiques et militaires (crises frumentaires, e´pi-
de´mies – notamment de peste, et la guerre de Cent Ans) ne transparaissent pas
dans l’image de la population du cimetie`re Saint-Michel ou alors de manie`re
indirecte. Si la mortalite´ militaire, limite´e ge´ographiquement et territorialement,
n’a pas eu d’impact retentissant sur l’ensemble de la population, les e´pide´mies et
les disettes ont frappe´ largement les enfants et les adultes 33. Les e´pide´mies
rajeunissent l’aˆge de la mort en de´cimant les jeunes ge´ne´rations : ainsi, a` la fin
du Moyen Aˆge, la population n’est pas une population jeune, mais elle est
domine´e par les sujets de plus de 40 ans (Dubois 1995b), a` l’image du cimetie`re
Saint-Michel 34.
Meˆme si les sujets jeunes, particulie`rement touche´s lors des e´pide´mies, ont pu
peut-eˆtre faire l’objet d’inhumations spe´cialise´es (fosses de catastrophe) et/ou de
secteurs particuliers, soit dans le cimetie`re non fouille´, soit en dehors au sein
d’institutions particulie`res 35, l’impact est somme toute assez restreint sur notre
e´chantillon. Re´partie sur toute la pe´riode 4, la chute de´mographique n’a de´sor-
ganise´ ni les pratiques fune´raires ni la gestion du cimetie`re. Cette absence de
panique a de´ja` e´te´ constate´e au travers des testaments (Marandet 1998) et de la
fouille d’aires fune´raires de cette e´poque (Catalo et al. 2002).
Le quartier Saint-Michel se maintint plus longtemps que certains autres secteurs
suburbains. La diminution vertigineuse de ses effectifs semble s’exprimer par un
vieillissement et une surrepre´sentation des hommes dans la population inhume´e,
alors que, pour la premie`re fois, la proportion d’immatures et leurs classes d’aˆges
au de´ce`s sont conformes aux sche´mas de populations pre´-jenne´riennes. Ce de´se´-
quilibre s’affirme fermement a` l’exte´rieur de l’e´glise sans pour autant eˆtre force´-
ment la re´sultante de la sectorisation observe´e a` cette pe´riode. Elle l’est
probablement pour ce qui est des enfants, pas en ce qui concerne la re´partition
hommes-femmes sans zone privile´gie´e connue. A` l’inte´rieur de l’e´glise, secteur
favorise´ du point de vue de la protection et de l’identification, on ne note aucune
pre´fe´rence probante en fonction de l’aˆge ou du sexe. Le repli de la population a`
l’inte´rieur des murs peut eˆtre une explication de la sous-repre´sentation fe´minine.
L’aire fune´raire serait alors pre´fe´rentiellement utilise´e pour les de´funts ne pouvant
choisir leur lieu d’inhumation (les enfants), ou/et au contraire par ceux tenant
malgre´ tout a` ce cimetie`re extra-muros non prote´ge´, les plus vieux, anciens ou
derniers habitants du faubourg. La surrepre´sentation masculine peut eˆtre aussi le
fait des apports des immigrants intervenus entre 1350 et 1450 pour reconstituer la
population, constate´s dans toutes les e´tudes urbaines et dans les archives toulou-
saines (Dubois 1995b). A` partir du XIVe sie`cle, la dispersion topographique des
caracte`res discrets, rarement associe´s malgre´ leur fre´quence, refle`te un recrutement
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
33. Entre 1343 et 1451, onze e´pide´mies sont
survenues a` Toulouse, dont quatre sont associe´es
a` des disettes (Dubois 1995b).
34. Un diagnostic tre`s re´cent a permis de de´cou-
vrir trois se´pultures simultane´es datables du XIVe
ou du XVe sie`cle (datations par le radiocarbone).
A priori, elles e´taient localise´es a` l’exte´rieur de
l’emprise du cimetie`re Saint-Michel, tel qu’il est
circonscrit a` la fin du Moyen Aˆge (fig. 1, no 14)
(Paya et al. 2010). A` l’heure actuelle, il n’est pas
possible de conclure a` l’existence d’une aire d’in-
humation de´volue aux victimes d’une e´pide´mie.
35. Comme ce fut le cas par exemple de l’hoˆpital
de Lambesc, situe´ pre`s de Marseille, dont le
cimetie`re est lie´ a` la peste de 1590 (Bizot et al.
2005).
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nettement moins marque´ par la recherche de la parente´ e´troite, et peut eˆtre lie´e a`
une population plus diversifie´e mais non de´sorganise´e socialement.
Topographie fune´raire a` Toulouse
Parmi les spe´cificite´s du cimetie`re Saint-Michel, plusieurs d’entre elles ne sont
pas conside´re´es comme particulie`rement re´pandues. Pourtant, les champs d’in-
humations, la cloˆture par des caveaux et l’e´loignement du cimetie`re suburbain
de son e´glise de re´fe´rence constituent des caracte`res assez connus, voire com-
muns, a` Toulouse. Sans faire un inventaire des cimetie`res me´die´vaux et des
diverses pratiques fune´raires connus pour le Moyen Aˆge, les e´le´ments de com-
paraison existants montrent que ces caracte´ristiques trouvent une cohe´rence
certaine dans cette ville. Hors de la sphe`re toulousaine, d’autres exemples sont
susceptibles de mettre en e´vidence des concordances, voire des remises en ques-
tion de faits tenus pour acquis.
Les premie`res mentions de cimetie`res
A` Toulouse, les premie`res mentions de cimetie`res datent du XIe sie`cle. En 1050, le
pape Gre´goire VII confirme le droit pour les chanoines de l’abbaye Saint-Sernin,
hors les murs, de posse´der un cimetie`re avec les droits qui s’y rapportent (Lemas-
son 1968, 5 et 31). Dans le cadre de la mise en place d’un re´seau paroissial, le
centre e´piscopal Saint-E´tienne, avec ses lieux de culte et d’inhumation implante´s
dans une cite´ au territoire de´fini par ses murs, pourra plus tard revendiquer une
supre´matie territoriale et les droits affe´rents. Ainsi, en 1093, la querelle portant
sur le partage des droits de se´pulture aboutit a` un accord stipulant que les
e´veˆques, les comtes et les chevaliers peuvent se faire enterrer dans le cimetie`re de
Saint-Sernin ; les autres Toulousains habitant dans les murs doivent eˆtre enterre´s
dans celui de Saint-E´tienne, cimetie`re de la paroisse de Toulouse 36 (fig. 137). Il
existe donc deux cimetie`res de´finis comme tels en fonction de leur liaison a` des
e´difices. Ces lieux et leur e´glise sont sacralise´s. Peu avant 1095, le pape Urbain II
autorise le comte Guillaume IV a` e´tablir et consacrer un autre cimetie`re, pour lui
et son lignage, au prieure´ clunisien de Notre-Dame de la Daurade. Il donne
l’absolution de tous leurs pe´che´s a` ceux qui choisiraient d’y eˆtre inhume´s 37. Il
s’agit la` d’une des plus anciennes conse´crations de cimetie`re connu 38.
Ces cimetie`res paroissiaux de´pendant d’e´glises sont vraisemblablement de´ja`
de´finis afin de filtrer les candidatures a` l’inhumation. Ces limites ne sont pas
automatiquement construites mais sont inte´gre´es dans un parcellaire reconnu et
respecte´. En ce qui concerne le cimetie`re de Saint-E´tienne, ce sont des rues qui en
mate´rialisent les frontie`res 39. Pour Saint-Sernin, le fosse´ marquant la limite du
monaste`re (Cazes et al. 1997, 42) fait aussi office de limite de la zone d’inhu-
mation un certain temps, puisque quelques tombes e´taient aligne´es le long de
son trace´ du haut Moyen Aˆge 40. Pour plus de clarte´ et afin d’e´viter les conflits,
les re´fe´rences topographiques pre´existantes servent alors de bornage. Il peut
s’agir de rues, de fosse´s. Ces limites ne sont d’ailleurs pas toujours en ade´qua-
tion avec les territoires paroissiaux.
Les champs d’inhumations
Seules les principales zones fune´raires de Saint-Sernin et de Saint-Pierre-des-
Cuisines se sont pe´rennise´es depuis la fin de l’Antiquite´. Ailleurs, hors les
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
36. Cartulaire de Saint-Sernin, II, no 2.
37. Cartulaire de l’Abbaye de Le´zat, no 11.
38. Le rite de conse´cration des cimetie`res est bien
atteste´ dans les pontificaux du Xe sie`cle, mais il
n’entre vraisemblablement dans les usages qu’a`
une date plus tardive. Les mentions de conse´cra-
tions dans les actes de la pratique et dans les
chroniques sont tre`s rares pendant tout le XIe
sie`cle. On observe par ailleurs une diversite´
importante dans les gestes, sinon les oraisons,
ce qui sugge`re que la tradition n’est pas encore
fixe´e. Ces constations donnent le sentiment que
le cimetie`re chre´tien est encore en cours d’e´labo-
ration aux XIe-XIIe sie`cles (Zadora-Rio 2000,
198-199 ; Lauwers 2005, 139).
39. Ce cimetie`re a fait l’objet de fouilles, en 1986
et 1987. Les 150 m2 e´tudie´s ont permis de repe´-
rer ses limites nord et ouest. Elles reprennent
celles d’une parcelle mise en place au IVe sie`cle
et borde´e de`s l’origine de rues (Filippo et al.
1988).
40. Le territoire de´fini est re´duit par rapport a`
l’extension de la zone fune´raire de la fin de l’An-
tiquite´ (Arramond et al. 1994-1996, 22).
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murs, aucune continuite´ fune´raire n’est atteste´e par l’arche´ologie. En revanche,
au moins trois aires d’inhumations extra-muros sont connues pour la pe´riode
carolingienne. Elles sont au pied du rempart antique, sur les fosse´s de la ville, et
pre`s des principales routes d’acce`s (portes nord, Saint-E´tienne et Narbonnaise)
sans pour autant de´pendre des ne´cropoles anciennes, ni chronologiquement, ni
topographiquement (Catalo et Cazes 2009, chap. III).
Comme l’aire fune´raire du site de la Cite´ Judiciaire, les se´pultures de la rue
Romiguie`res s’organisent le long du rempart, pre`s de l’entre´e nord de la cite´,
sur le fosse´ affecte´ a` la de´fense de la ville. A` l’entre´e occidentale de la ville,
quelques tombes d’e´poque carolingienne ont e´galement e´te´ de´couvertes sur ce
qui deviendra les lices, entre les fosse´s de la ville 41. Il est vraisemblable qu’une
zone fune´raire existe au contact de la porte Saint-E´tienne, tout pre`s de la
cathe´drale, mais ante´rieure au cimetie`re Saint-Sauveur qui sera son cimetie`re
exte´rieur situe´ plus a` l’est. Comme pour les exemples des portes nord et sud de
la cite´ antique, elle se trouve plus pre`s des entre´es et du rempart que les inhu-
mations de l’Antiquite´ tardive, ces dernie`res e´tant re´parties apparemment en une
sorte de ne´buleuse plus lointaine, le long des routes d’acce`s.
Quelles sont les raisons d’eˆtre de ces lieux d’inhumations apparus aux VIIIe-IXe
sie`cles mais qui ne sont mentionne´s qu’a` partir du XIIe sie`cle ? Des lieux
« publics » peuvent eˆtre cre´e´s pour « les pauvres et les pe`lerins » a` l’exte´rieur
des murs d’une cite´ 42. C’est un acte de pie´te´ pris en charge par les autorite´s
eccle´siastiques. Quelquefois, ces fondations peuvent, plus tard, eˆtre consolide´es
par la construction d’une e´glise (Lauwers 2005, 41). Ces aires d’inhumations
peuvent eˆtre perc¸ues comme des ensembles inde´pendants des lieux de culte,
obe´issant a` la pratique fune´raire antique de la proprie´te´ prive´e, avant d’eˆtre
re´cupe´re´es par les potentes. Il ne serait alors pas e´tonnant de ne pas voir ces
lieux signale´s lors de l’accord concernant les droits d’inhumation de 1093.
D’une part, ces espaces pouvaient accueillir des personnes ne re´sidant pas dans
les murs de la ville, d’autre part, ils seraient destine´s a` ceux qui n’e´taient pas en
mesure de payer des droits d’inhumation, meˆme s’ils vivaient dans la cite´. Cette
dernie`re hypothe`se peut eˆtre conforte´e par les revendications ulte´rieures de
droits de la part de paroisses intra-muros sur des cimetie`res extra-muros. Il est
toutefois vraisemblable que ces lieux d’inhumations fonctionnent d’abord en
autonomie, sous la « bienveillance » d’une autorite´ assez influente ou de´tentrice
d’un pouvoir en ce qui concerne la gestion de l’espace public.
Dans le cas toulousain, l’existence, de`s le VIIIe sie`cle, d’un champ d’inhumations
qui, plus tard, est devenu le cimetie`re du chaˆteau Narbonnais, peut de´montrer
la coexistence d’un cimetie`re inaccessible pour certains, situe´ a` l’inte´rieur des
murs de la ville pre`s de l’e´difice de culte, et d’une aire fune´raire exte´rieure. Cela
pourrait eˆtre le cas du cimetie`re de´couvert au contact de la cathe´drale Saint-
E´tienne 43, a` mettre en relation avec le champ fune´raire exte´rieur et le cimetie`re
Saint-Sauveur.
Au nord-est de la ville, il existe aussi un autre exemple de cimetie`re sans lieu de
culte appele´ tardivement cimetie`re de Villeneuve. Il est utilise´ a` la fin du Moyen
Aˆge par les habitants du quartier et ceux de la paroisse Saint-Sernin du Taur
(subdivision de celle de Saint-Sernin). Sa cre´ation est peut-eˆtre la suite de
l’accord, date´ de 1145, par lequel les chanoines de Saint-Sernin et les chanoines
de Saint-E´tienne conviennent qu’aucune e´glise ne pourrait eˆtre cre´e´e dans les
secteurs situe´s de part et d’autre de la ligne se´parant leurs paroisses respec-
tives 44. Pourtant, si la reconnaissance en tant que cimetie`re peut dater de cette
e´poque, cette aire fune´raire peut aussi correspondre a` la translation du « champ
fune´raire » de la rue Romiguie`res qui existait aux abords de la porte nord. En
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
41. La fouille de C. Amiel sur la place Franc¸ois-
Verdier a permis la de´couverte de deux tombes
me´die´vales. L’une d’entre elles a e´te´ date´e par
radiocarbone entre 690 et 960 avec un pic de
probabilite´ de 74,46 % pour la pe´riode comprise
entre 760 et 900 (datation ETH-30635). Le sujet
concerne´ e´tait vraisemblablement inhume´ dans
un coffre de bois e´troit (Catalo, Cazes 2009,
chap. III).
42. Notons par ailleurs que, dans un esprit
revendicatif, l’E´glise carolingienne assimile rapi-
dement la protection des pauvres et celle des
fide`les, soumis a` l’autorite´ des puissants (Lau-
wers 2005, 43 et 44).
43. Les tombes sont date´es stratigraphiquement
du XIe au XIIIe sie`cle (Filippo et al. 1988).
44. AD H-G, 4 G.
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effet, l’extension du bourg Saint-Sernin avec l’e´dification de sa fortification
acquise a` cette date a probablement rendu ne´cessaire son de´placement 45.
Ces champs fune´raires rede´couverts par l’arche´ologie sont quelque peu ignore´s
par les textes me´die´vaux. La de´finition des espaces paroissiaux semble inciter a`
nommer les aires fune´raires reste´es anonymes pendant plusieurs sie`cles. Si ces
cimetie`res ne sont pas pourvus d’un lieu de culte lors de leur cre´ation, la proxi-
mite´ avec un point de re´fe´rence connu et reconnu apparaıˆt comme un facteur
important de de´nomination (Catalo, Cazes 2009, chap. III) 46.
Le cimetie`re du chaˆteau Narbonnais est un premier exemple. La proximite´ avec
l’ancienne porte transforme´e en forteresse est a` l’origine de son appellation.
Pour des raisons de clarte´ (droits de se´pulture notamment), l’aire d’inhumations
de´pendant de la paroisse Notre-Dame de la Dalbade ne peut porter le meˆme
nom que l’e´glise paroissiale et a fortiori que le cimetie`re qui la jouxte (fig. 138).
On peut d’ailleurs se demander si le nom d’un oratoire ou d’un baˆtiment
religieux ante´rieur n’aurait pas e´te´ pre´fe´re´ a` celui de chaˆteau, s’il avait existe´.
Le cimetie`re n’a donc e´te´ pourvu d’un hagiotoponyme (Saint-Michel) qu’apre`s
la construction de l’e´glise au XIVe sie`cle.
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6 : prieuré de Saint-Antoine de Lézat
7 : rue Saint-Rémésy
12 : cimetière Saint-Étienne
11 : place François-Verdier
13 : cimetière du château Narbonnais
10 : rue Romiguières
9 : cimetière Saint-Pierre-des-Cuisines
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5 : cloître de Saint-Étienne
4 : cloître de Notre-Dame de la Daurade
3 : cimetière des comtes de Toulouse
Autres lieux d'inhumation
Limites de paroisses
Fig. 137 : Les lieux d’inhumation a`
Toulouse (vers 1150), extrait du PCR :
« Toulouse au Moyen Aˆge, topographie
et arche´ologie » (Catalo, Cazes 2009,
chap. III, fig. 17) ’ F. Calle`de, Inrap.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
45. Le cimetie`re de Villeneuve apparaıˆt pour la
premie`re fois dans un texte date´ entre 1230 et
1235. Il est indique´ que les fre`res Preˆcheurs
de´terrent un certain Galvanus soupc¸onne´ d’eˆtre
he´re´tique (Chronique, p. 42-45). Notons que,
outre cette mention, le fait de « rejeter » un
de´funt de ce cimetie`re montre que le lieu d’inhu-
mation est consacre´ ou conside´re´ comme tel. La
se´pulture d’un he´re´tique est interdite par l’E´glise
dans une terre chre´tienne.
46. Rappelons qu’en 1172 Guillaume de Mal-
vezy localise son futur lieu d’inhumation : « in
cimiterio prope ecclesiam sancti Stephani... » :
« dans le cimetie`re pre`s de l’e´glise Saint-
E´tienne... » (Roche 1987, 122). Meˆme s’il est dif-
ficile de nier le lien entre le lieu d’inhumation et la
cathe´drale, il apparaıˆt que c’est sa proximite´ qui
est d’abord mise en avant. Enfin, cela peut aussi
eˆtre un indice de l’existence d’un ou plusieurs
autres lieux d’inhumation lie´s a` la cathe´drale.
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Le cimetie`re de Villeneuve de´pendant de la paroisse Saint-Sernin du Taur (qui a
sa propre zone fune´raire) trouve e´galement son nom dans sa localisation pre`s de
la porte du meˆme nom. Il n’est pas question de lui donner a` la fin du XIIIe sie`cle
le nom de l’oratoire Saint-Aubin, qui de´pendra tre`s vite, avec son propre cime-
tie`re, de la paroisse Saint-E´tienne. Ainsi a` Toulouse, bon nombre de cimetie`res
ne sont pas au contact de l’e´glise dont ils de´pendent 47.
La hie´rarchie dans les lieux d’inhumation
Dans une socie´te´ ou` les vivants sont fortement de´pendants d’une hie´rarchie, le
me´lange des couches sociales et l’abandon a` l’oubli ne peuvent eˆtre de mise.
Malgre´ cela, les canonistes soucieux de qualifier les lieux d’inhumation collectifs
forgent, dans la seconde moitie´ du XIIe sie`cle, l’expression « terre ce´me´te´riale »
(terra cimiteria). Ce ne´ologisme traduit l’e´mergence d’un espace fune´raire spe´-
cifique constitue´ de terre meˆle´e des restes des morts. C’est dans cette terre
des cimetie`res que les de´funts doivent se transformer en anceˆtres anonymes
(Lauwers 2005, 125 et 127).
Dans le cimetie`re
Les grandes difficulte´s, voire l’impossibilite´ de se faire inhumer dans les baˆtiments
religieux, sont a` l’origine du de´veloppement de ce qui est ge´ne´ralement qualifie´ de
se´pultures sub stillicidio (sous les gouttie`res). A` Saint-Pierre-des-Cuisines, des
tombes situe´es a` l’exte´rieur du baˆtiment sont place´es le long du mur occidental
de l’e´glise. Elles sont date´es dans une fourchette chronologique situe´e entre la
premie`re moitie´ du XIe sie`cle et la premie`re moitie´ du XIIe sie`cle, a` une e´poque
ou` plus aucune tombe n’est pratique´e dans l’e´glise (Catalo 1988, 80).
Il est vraisemblable que tous n’avaient pas la possibilite´ de choisir leur lieu de
se´pulture a` un tel endroit, par manque de moyen financier peut-eˆtre, par
manque de place plus suˆrement. De plus, une promiscuite´ sociale irait certes
dans le sens d’un souhait d’unite´ mais ne semble cependant pas accepte´e.
Dans la plupart des cimetie`res toulousains apparaissent des structures destine´es
a` se´parer certains de´funts du reste de la population. Les premiers monuments
permettant cette se´paration sont les caveaux, formant un e´le´ment de hie´rarchie
dans le cimetie`re, fonde´s plus sur la structure que sur la localisation.
Sur les sites de Saint-Michel et de l’Hoˆpital Saint-Jean, les caveaux sont surtout
les soubassements des murs de la cloˆture du cimetie`re. Pour le cimetie`re de
l’hoˆpital Saint-Jean, les te´moignages plus tardifs (XVIIe sie`cle) sont assez pre´cis.
Le lieu est de´crit comme e´tant carre´ et ferme´ de murailles hautes 48 et il est aussi
indique´ « quantite´ de se´pultures dans la muraille qui regarde (sic) les rues 49 ».
Au de´but du XIXe sie`cle, on de´crit des murs lie´s a` plusieurs arceaux adjacents
renfermant des tombeaux 50. Il est possible de se repre´senter des enfeus accole´s
aux murs pe´rime´triques (Pousthomis-Dalle 2006, 259). Cette caracte´ristique,
qui pourrait apparaıˆtre comme une originalite´, est en fait relativement re´pandue
a` Toulouse. On la retrouve par exemple au cimetie`re Saint-Sauveur. Guillaume
Catel, e´rudit du XVIIe sie`cle, en donne une description : « Autrefois ce grand
cimetie`re estoit ferme´ de murailles [...]. Il me souvient avoir veu partie de la
closture dudit cimetiere, laquelle estoit de briques & au-dedans garnie d’anciens
sepulchres avec de petites voutes, dans lesquelles y avoit un coffre de pierre, ou
marbre... 51 ». Un plan de 1678 pre´sente un enclos rectangulaire de 38 m sur
47 m, accole´ au chevet d’un e´difice de petite taille (17 m de longueur). Il peut
s’agir du premier enclos ce´me´te´rial. En effet, l’anciennete´ de ces enfeus, et donc
de l’enclos, peut eˆtre atteste´e par la de´couverte lors de la destruction du site en
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
47. Outre ceux de´ja` nomme´s, il existait au sud
du cimetie`re de l’hoˆpital Saint-Jacques dans l’ac-
tuel quartier Saint-Cyprien, un autre grand cime-
tie`re de´pendant d’abord de l’e´glise de la Daurade
situe´e sur l’autre rive de la Garonne, puis de
l’e´glise Saint-Nicolas qui n’a un cimetie`re a` ses
abords qu’en 1333. Il est donc possible que ce
dernier ait pris le nom de l’hoˆpital tout proche et
situe´ dans la meˆme paroisse.
48. AD H-G, H Malte, 413.
49. AD H-G, H Malte, 416.
50. AMT 4 D 409.
51. Me´moires de l’Histoire du Languedoc,
p. 171.
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Fig. 138 : Les lieux d’inhumations a` Toulouse au XIIIe sie`cle, extrait du PCR : « Toulouse au Moyen Aˆge, topographie et arche´ologie »
(Catalo, Cazes 2009, chap. V, fig. 25) ’ F. Calle`de, Inrap.
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1988 d’une plaque tombe date´e du troisie`me quart du XIIIe sie`cle. La dalle,
supportant l’e´pitaphe d’un de´nomme´ Pierre Jean, devait eˆtre encastre´e dans un
mur comme l’indiquent deux mortaises (Girardin 1990, 232). A` Saint-Sernin
e´galement, nous savons qu’en 1471 ou 1517 : « L’enclos du cimetie`re Saint-
Sernin est constitue´ par un mur avec des se´pultures dans ses parois 52 ». Le
cimetie`re des comtes de Notre-Dame de la Daurade « est entoure´ de murs sur
lesquels sont peintes les armoiries des comtes ». Un doute subsiste quant a` la
pre´sence de caveaux mais, « des enfeus se trouvent dans le cimetie`re 53 ». Il n’est
pas possible de savoir s’ils sont ame´nage´s dans les murs de cloˆture.
Les murs avec caveaux ou enfeus forment donc des limites physiques d’au moins
cinq cimetie`res paroissiaux. Si les mentions de ces cloˆtures sont tardives, l’ar-
che´ologie montre leur anciennete´ a` Saint-Michel et a` Saint-Jean. Il ne s’agit pas
de cacher les tombes : la barrie`re est plutoˆt un moyen de re´glementer l’acce`s a` la
zone fune´raire tout en cre´ant une zone privile´gie´e pe´riphe´rique. La mise en place
de ces cloˆtures sur caveaux est par ailleurs ante´rieure a` l’arrive´e des Ordres
mendiants qui de´veloppe`rent ce syste`me sous la forme plus aboutie du cloıˆtre-
cimetie`re ou l’ame´nagement de caveaux a` l’inte´rieur des e´difices.
L’acce`s aux baˆtiments
Au XIIIe sie`cle, Guillaume Durand explique que, si tous les chre´tiens doivent eˆtre
inhume´s autour de l’e´glise, seuls les e´veˆques, les abbe´s et les preˆtres dignes de ce
nom peuvent reposer dans l’e´glise. Cependant, les laı¨cs d’une tre`s grande saintete´
peuvent y acce´der 54. Ils doivent souvent s’adresser au cure´ mais, a` partir du
XIIIe sie`cle, la plupart des conciles et synodes obligent les candidats a` demander
la permission de l’e´veˆque ou du vicaire ge´ne´ral (Bernard 1933, 25 et 26).
Les religieux semblent e´chapper a` ce cadre directif. Ils sont les premiers a` se faire
inhumer dans les cloıˆtres et les salles capitulaires. A` Saint-E´tienne, les se´pultures
de pre´voˆts et de chanoines se font pre´fe´rentiellement dans les galeries du cloıˆtre
a` partir de la fin du XIe sie`cle, puis au XIIIe sie`cle dans la salle capitulaire. Ce
n’est qu’a` la fin du XIIIe sie`cle que les laı¨cs privile´gie´s se font inhumer dans le
cloıˆtre avec l’accord des chanoines (Cazes 1998, 160 et 172). Dans le cloıˆtre de
Saint-Sernin, on trouve les te´moignages de l’inhumation d’un prieur, de`s le
de´but du XIIe sie`cle (Favreau et al. 1982, 47) et, pendant ce sie`cle, seuls les
chanoines se font inhumer dans le cloıˆtre.
Les plus nombreuses occasions de se faire inhumer dans les baˆtiments font que
le cimetie`re ne repre´sente plus l’unique endroit ou` l’on peut obtenir une se´pul-
ture privile´gie´e. C’est dans les e´difices religieux que les laı¨cs tentent d’obtenir un
emplacement pour leur dernie`re demeure. Le facteur de´terminant est leur statut
social.
Prenons pour exemple la galerie du cloıˆtre du grand prieure´ de Saint-Jean, dont
l’utilisation en tant que lieu fune´raire ne semble pas ante´rieure au milieu du XIIIe
sie`cle. Un des enfeus de´couverts dans l’aile sud comportait l’e´pitaphe de Pierre
de Toulouse. La famille de ce viguier de la ville a ce´de´ l’e´glise Saint-Re´my aux
Hospitaliers et la moitie´ de l’hoˆpital situe´ devant l’e´glise de la Dalbade (Cabau
et al. 2004, 103). Le personnage, qui accumule les qualite´s, s’est fait de´poser
dans un caveau. Ce type de structure est installe´ dans les baˆtiments, permettant
a` ses proprie´taires de se distinguer socialement de la majeure partie des inhume´s
dans les galeries du cloıˆtre, faisant de lui et de sa famille des privile´gie´s parmi les
privile´gie´s (Catalo, Cazes 2009, chap. IV).
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
52. Re`glement pour les se´pultures..., p. 69.
53. De l’Antiquite´ de l’e´glise Nostre Dame...,
p. 106.
54. Rational ou manuel..., tome V, p. 78.
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Une e´conomie de la mort
Ce sont les Ordres mendiants qui permettent le plus facilement l’accueil des
se´pultures dans leurs baˆtiments. Les confre´ries et les familles financent la
construction de chapelles late´rales, entre les contreforts des e´glises, pour leurs
propres de´votions. Ces « comple´ments architecturaux » sont facilite´s par la
structure meˆme des e´difices de l’architecture gothique dite me´ridionale. Ils
de´bordent d’ailleurs du cadre de l’architecture mendiante, ne se justifiant parfois
que par des usages fune´raires (Durliat 1974, 83), et accentuent donc le roˆle
fune´raire des e´difices.
Ce de´veloppement permet d’honorer la ge´ne´rosite´ des testateurs de´sireux de
reposer dans un endroit particulier, propre a` satisfaire leur individualisme
(Marandet 1998, 163). Entre 1300 et 1450, 40 % des testateurs toulousains
demandent une se´pulture intra muros ecclesiae (Marandet 1998, 153). Toutes
les demandes sont-elles exauce´es ? Cela peut eˆtre difficilement envisageable
meˆme si l’appartenance a` une confre´rie est la garantie pour les plus modestes
d’avoir une se´pulture dans un baˆtiment religieux (Marandet 1998, 156). Pour
certains, cela peut eˆtre sujet a` ne´gociation 55. Quant a` ceux qui ont de´ja` une
place privile´gie´e, ils n’he´sitent pas, quand cela est possible, a` faire de´placer des
de´funts pour un meilleur emplacement 56. Cela induit des re´ductions de corps
qui n’auraient pas e´te´ envisageables avant le milieu du XIIIe sie`cle.
L’acce`s de certains e´difices n’est cependant pas toujours assure´, meˆme aux plus
hauts dignitaires, lorsqu’il s’agit des plus e´minents. L’e´glise-cathe´drale Saint-
E´tienne pre´sente un recrutement tre`s restreint. L’obituaire montre qu’entre le
XIVe et le XVIe sie`cle seules 3 % des notices expriment un lieu de se´pulture se
re´fe´rant a` la cathe´drale. Elle est essentiellement le lieu d’inhumation des e´veˆques
qui s’y font inhumer de`s la fin du XIIIe sie`cle (Cazes 1998, 161) 57. Parfois ce
sont certaines parties d’un e´difice qui restent peu ou pas accessibles. C’est le cas
du chœur qui reste pour tous une place rarement disponible. On le voit d’ail-
leurs chez les Dominicains ou` l’e´veˆque de Toulouse Raymond de Fauga (ancien
Jacobin) semble eˆtre le premier a` avoir eu le droit d’eˆtre inhume´ dans le chœur
de l’e´glise en 1270 (Favreau 1982, no 9).
Avec le de´veloppement des inhumations dans les baˆtiments et avec la demande
que cela entraıˆne dans une des villes de France les plus peuple´es, l’e´glise devient
un e´le´ment important de l’e´conomie fune´raire. Ainsi la superficie des plus
modestes a pu devenir zone d’inhumation in extenso.
Le chapitre de Saint-E´tienne a vraisemblablement ouvert tre`s toˆt l’e´glise Saint-
Sauveur aux se´pultures. Mais il n’he´site vraisemblablement pas a` attirer les
donateurs provenant d’autres paroisses. En 1295, il rache`te le couvent des
Fre`res Sachets et l’oratoire Saint-Aubin devient presque exclusivement une
e´glise a` vocation fune´raire (Vie´ 1922, 383). Cette dernie`re est au contact du
cimetie`re de la porte Villeneuve, destine´ aux paroissiens de Saint-Sernin du
Taur. La proximite´ a pu eˆtre une source de captage de dons provenant de cette
paroisse. Quand le chapitre de Saint-E´tienne de´cide de construire une e´glise
de´die´e a` saint Michel dans le cimetie`re du chaˆteau Narbonnais, il faut se
demander si le proce´de´ n’est pas comparable.
La hie´rarchie entre les lieux d’inhumation
Malgre´ l’ouverture, meˆme relative, des e´glises et des chapelles, les cimetie`res
paroissiaux restent prisonniers d’enclos. De´sormais parfaitement de´finis, ils ne
sont plus extensibles. Il faut pourtant faire face au de´veloppement de´mogra-
phique de la ville et maıˆtriser ses conse´quences fune´raires. Les autorite´s reli-
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
55. Un « candelier » toulousain donnera a` l’œuvre
de l’e´glise Saint-Michel un demi-franc d’or si on
l’enterre dans l’e´glise ; si on l’enterre dans le cime-
tie`re il ne donnera rien (AD HG, 3E 5597, fo 43
ro, Toulouse 1401). Pour obtenir une re´ponse
positive, des dons sont subordonne´s a` l’accepta-
tion de se´pulture (Marandet 1998, 137).
56. Jeanne, e´pouse de Jacques de Castronovo,
bourgeois toulousain, choisit d’eˆtre ensevelie
dans la chapelle Saint-Gratien de l’e´glise des
Carmes et veut que, le jour de sa se´pulture, les
os de ses pe`re et me`re qui sont ensevelis dans le
cloıˆtre des dits carmes soient mis dans un vase et
que la pierre e´tant sur la tombe de ses parents soit
mise dans la chapelle, sur sa se´pulture (AD HG,
3 E 7413, fo 299 ro, 1381). Aymeric de Roaix, un
noble, fait de´placer les os de son pe`re, mais il
semble que ce soit parce que les preˆcheurs de
Toulouse lui ont fourni une nouvelle se´pulture
dans la chapelle du chapitre, probablement en
e´change du pre´ce´dent emplacement (AD HG J6,
fo 359 ro, 1442).
57. L’inhumation des e´veˆques, pour une pe´riode
allant du Ve au XIIIe sie`cle, semble se faire a`
Saint-Sernin (Cazes 1998, 173).
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gieuses sont contraintes a` des de´placements de cimetie`res ou a` l’agrandissement
de lieux d’inhumation existants mais conside´re´s comme secondaires.
Toutes les paroisses toulousaines ne sont pas a` la recherche d’espace et n’ont pas
besoin de posse´der plusieurs cimetie`res. C’est le cas de Saint-Sernin ou de Saint-
Pierre des-Cuisines dont l’espace fune´raire exte´rieur suffit. Leur anciennete´ et
celle de leur de´limitation ont pu leur permettre de posse´der une superficie assez
large sans eˆtre confronte´ a` un proble`me inhe´rent a` la densification du tissu
urbain. De plus la proximite´ de baˆtiment posse´de´ par des institutions fortes les
a prote´ge´s d’une re´duction de pe´rime`tre voire d’une disparition pure et simple.
Nous observons donc des translations des lieux primaires vers des cimetie`res
secondaires, lie´s ou non a` des annexes du culte. Les sites destine´s a` prendre ce
relais se situent hors les murs. Le cimetie`re de Saint-E´tienne est de´place´ vers
Saint-Sauveur, mais le cimetie`re au contact de l’e´glise Saint-Jacques fait office de
cimetie`re paroissial 58 intra-muros au contact du groupe e´piscopal. Nul doute
que son « recrutement » devait eˆtre particulie`rement choisi. En 1653, quand il
est constate´ qu’il n’est plus possible d’y pratiquer de se´pulture tant le lieu est
rempli de corps qui sont encore frais, il est de´cide´ d’inhumer les paroissiens dans
le cimetie`re Saint-Sauveur, mais cela diminue « notablement les droits parois-
siaux de cette e´glise 59 ». Le cimetie`re Saint-Jacques est une petite place (Cazes
1998, 158) qui ne peut e´videmment pas re´pondre seule au besoin de la
paroisse 60. Il semble donc qu’il ait une primaute´ a` laquelle on peut acce´der
moyennant finance et qu’il de´tienne le premier rang dans la hie´rarchie des
cimetie`res de la paroisse Saint-E´tienne.
Certaines paroisses ont duˆ tre`s vite de´velopper une aire d’inhumation e´loigne´e a`
cause de la faible surface de leur enclos. C’est le cas de l’e´glise de la Dalbade qui
manque de place surtout apre`s la reconstruction de l’e´glise. Les paroissiens
prennent l’habitude de se faire inhumer dans le cimetie`re du « chaˆteau Narbon-
nais », pourtant sur le territoire de la paroisse Saint-E´tienne. Ceux de l’e´glise du
Taur, sie`ge d’une nouvelle paroisse, issue du territoire de Saint-Sernin, se font
inhumer dans le territoire de Saint-E´tienne au cimetie`re de la porte Villeneuve.
L’e´glise Saint-Sernin du Taur posse´dera bien un cimetie`re a` son contact, mais sa
premie`re mention ne date que de 1380 61. La volonte´ de ne pas offrir plus de
« clients » qu’il n’est souhaitable aux cimetie`res des Ordres mendiants par
simple manque de place doit eˆtre envisage´e.
On aboutit a` une hie´rarchisation des lieux d’inhumation, avec une concurrence
pour les mieux nantis entre les cimetie`res des e´glises paroissiales et leurs abords,
et les cimetie`res hospitaliers ou mendiants. Les premiers ne sont re´serve´s qu’a`
une e´lite, les droits d’inhumation y e´tant plus e´leve´s que dans le cimetie`re
secondaire. La proximite´ de l’autel ou de l’e´glise se paie. Certaines paroisses
ont donc deux cimetie`res avec deux statuts sociaux. Les Mendiants attirent eux
aussi les e´lites, les marchands et les artisans de pre´fe´rence. Les cimetie`res parois-
siaux secondaires restent d’abord les lieux de se´pulture obligatoires des plus
pauvres.
Les tombes et les se´pultures a` Toulouse
Les fouilles qui ont eu lieu a` Toulouse ces vingt dernie`res anne´es, souvent ine´dites,
placent l’arche´ologie fune´raire de cette ville dans une situation privile´gie´e, dans le
sud de la France tout au moins. En fait, ce sont plus de 3 500 se´pultures qui ont
e´te´ fouille´es, date´es de l’e´poque me´rovingienne jusqu’a` la pe´riode moderne 62. Une
synthe`se des pratiques fune´raires me´die´vales toulousaines a` partir de l’exemple du
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
58. C’est ainsi qu’il est qualifie´ dans l’obituaire
de la cathe´drale Saint-E´tienne en 1480 : « Petrus
Postelli est dit sepultus in cimiterio perrochiali
Sancti Jacobi. » (BN 3036, 108).
59. AD H-G, 4 G 17 (analyse´ dans Cazes 1998,
158).
60. De la fin du XIIIe sie`cle au de´but du XVe sie`cle,
les paroissiens de Saint-E´tienne choisissaient leur
se´pulture soit dans le cimetie`re Saint-Sauveur, soit
dans l’e´glise ou le cimetie`re Saint-Jacques (Nuce´
de Lamothe 1961, 47-49).
61. AD H-G, 103 F 45.
62. Des travaux de recensements et de mises a`
jour des donne´es sont de´ja` en cours. Ils permet-
tront, nous l’espe´rons, la mise en place d’un
projet collectif de recherche.
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cimetie`re Saint-Michel est, bien suˆr, pre´mature´e. Il n’est pourtant pas inutile
d’entamer cette de´marche dans ce chapitre, pour replacer les tendances du cime-
tie`re Saint-Michel dans le cadre local.
Les tombes
Le passage d’un type de tombe caracte´rise´ par ses ame´nagements, notamment
en coffre de bois, a` un type plus axe´ sur la position du de´funt tre`s caracte´ristique
en tombe « protectrice », du VIIIe au XIIe sie`cle, se retrouve sur plusieurs sites
toulousains. Les exemples les plus significatifs ont e´te´ e´tudie´s a` Saint-Pierre-
des-Cuisines, sur la place Saint-E´tienne, et plus re´cemment sur le site des Hospi-
taliers de Saint-Jean-de-Je´rusalem.
Dans l’ancienne e´glise Saint-Pierre-des-Cuisines, les plus anciennes tombes
de´couvertes sont attribuables au haut Moyen Aˆge 63. Toutefois, un groupe de
tombes date´ du VIIe au Xe sie`cle se caracte´rise par une grande varie´te´ de struc-
tures fune´raires. Les plus repre´sente´es sont des fosses ovoı¨des accompagne´es
de fragments de briques et de galets, susceptibles d’avoir contribue´ au calage
de planches. Trois coffres mac¸onne´s en mauvais e´tat ont aussi e´te´ repe´re´s,
construits en briques et galets, lie´s par du mortier ou de l’argile. Enfin des
sujets, de´couverts dans des fosses, montrent des signes de de´composition en
espace non colmate´. Cela indique l’utilisation de coffres de bois avec parfois
superposition de plusieurs exemplaires dans une meˆme fosse (Catalo 1988,
68-70). Un groupe plus re´cent est vraisemblablement imme´diatement ante´rieur
a` la construction de l’e´glise romane au de´but du XIe sie`cle. Les tombes sont des
fosses dans lesquelles ont e´te´ ame´nage´s des coffres de bois cale´s par des galets.
Un seul exemple de coffre anthropomorphe avec logette ce´phalique a e´te´ mis au
jour. Les six autres structures sont des coffres de bois ame´nage´s dans des fosses
larges (Catalo 1988, 71-72).
Sur la place Saint-E´tienne, plus de 200 se´pultures ont pu eˆtre fouille´es et ont e´te´
date´es du Xe au XIIIe sie`cle. Les ame´nagements les plus caracte´ristiques sont les
fosses couvertes par des planches. Des variantes ont e´te´ de´crites : planches place´es
dans la fosse elle-meˆme, sur des banquettes re´serve´es lors du creusement ou sur
des range´es de galets entourant le corps. Quelques tombes ont fait l’objet d’ame´-
nagements particuliers comme des logettes ce´phaliques re´alise´es sommairement
avec des galets ou des briques. Une attention toute particulie`re a e´te´ porte´e a` la
position de la teˆte avec la pre´sence de ressauts ou l’ancienne existence de coussins
soutenant le craˆne. Parfois des galets calent les genoux, les coudes, le bassin ou les
pieds. Dans certains cas, une alve´ole ce´phalique a e´te´ taille´e dans le terrain
vraisemblablement conside´re´ comme assez solide pour ne pas ne´cessiter l’apport
d’e´le´ments exoge`nes. On remarque un profil ancien avec un exemple de coffre
constitue´ de quatre planches non cloue´es cale´es par des galets (Filippo et al.
1988). La disposition de galets et de fragments de briques sur les contours des
fosses, vraisemblablement pour faire office de supports de couverture et de signa-
lisations secondaires de tombes, se retrouve aussi sur le site de la rue Romiguie`res.
Le cimetie`re de l’Hoˆtel Saint-Jean fouille´ plus re´cemment pre´sentait encore
quelques structures utilisant le bois et la pierre et des coffres de briques mac¸on-
ne´s dits anthropomorphes pour une pe´riode plus tardive (XIIIe sie`cle). Un coffre
mac¸onne´ tout a` fait comparable avait e´te´ de´couvert contre le parement interne
du mur sud de l’hoˆpital Saint-Raymond fonde´ avant 1122 (Cazes et al. 1997,
42). Les cercueils constituent ensuite l’essentiel des contenants. A` Toulouse, ils
semblent s’eˆtre ge´ne´ralise´s rapidement. Comme dans les cimetie`res Saint-Michel
et des Hospitaliers, les cercueils apparaissent poste´rieurs a` la fin du XIIe sie`cle a`
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
63. Soixante-et-une tombes ont e´te´ fouille´es
(toutes pe´riodes confondues).
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Saint-Pierre-des-Cuisines (Catalo 1988, 82). Ils sont pre´sents aux XIVe et XVe
sie`cles, aussi bien a` l’inte´rieur des e´difices que dans les galeries de cloıˆtres, ou en
exte´rieur dans les cimetie`res.
Ces exemples de tombes toulousaines les montrent e´troitement de´pendantes de
leur environnement ge´ologique mais aussi baˆti. Le bois et le galet sont les
mate´riaux de construction de structures fune´raires les plus re´pandus a` Toulouse
(et aux alentours) et ceci depuis l’Antiquite´. Quant a` la brique, vraisemblable-
ment le plus souvent re´cupe´re´e, elle est utilise´e en association. Ces mate´riaux
sont disponibles sur place soit par extraction, soit par re´cupe´ration. Ils ne
permettent pas toutefois une « pe´trification » de la tombe comme dans certaines
re´gions ou` les structures fune´raires paraissent a priori eˆtre caracte´rise´es par un
souci de solidite´ par l’e´dification de tombes en coffres de pierre et de cuves
rupestres, couverts par des lauzes ou des dalles. Pour cette raison, le concept
de tombes protectrices semble plus approprie´ a` Toulouse qu’une typologie
fonde´e sur les mate´riaux. Les formes des fosses sont tout aussi de´licates a`
appre´hender, mais le but de leurs ame´nagements est avant tout de conserver
au mieux l’inte´grite´ du squelette. Les coffres mac¸onne´s, de´couverts dans tous les
lieux d’inhumations, et qui apparaissent destine´s a` une frange re´duite de la
population, e´taient peut-eˆtre couverts de bois.
Les caveaux
Les caveaux sont la premie`re manifestation d’un monument fune´raire me´die´val,
destine´ d’abord a` garantir la pe´rennite´ d’une tombe et des se´pultures qu’elle
he´berge. Les textes e´pigraphiques qui les accompagnent sont d’abord des marques
de proprie´te´. Ce n’est que plus tard, vraisemblablement dans le courant du
XIIIe sie`cle, que les monuments fune´raires deviennent les garants de la me´moire
des de´funts qui y reposent et qu’ils font office d’appel aux suffrages (Lauwers
1996, 381-382). L’organisation et la gestion d’un lieu d’inhumation, d’un cime-
tie`re, ne sont jamais comple`tement inde´pendantes des structures fune´raires. Ces
dernie`res de´coulent des gestes que l’on veut accomplir pour un de´funt. Jamais la
forme ou la gestion d’une tombe ne va a` l’encontre de la perception de la se´pulture
et de la fac¸on dont on conc¸oit qu’elle puisse e´voluer. La volonte´ de re´unir des
corps dans un meˆme endroit, « dans une meˆme tombe », ne´cessite, en amont,
l’e´laboration de structures qui se sont adapte´es a` l’e´volution des mentalite´s.
A` Toulouse, les « tombeaux » apparaissent sous la forme de caveaux au cime-
tie`re Saint-Michel, mais ils ont eu des prototypes. Ce sont des fosses particulie`-
rement profondes (jusqu’a` 1,40 m) qui ont rec¸u jusqu’a` trois se´pultures
successives, sans recoupement ou re´duction, de´couvertes a` Saint-Pierre-des-
Cuisines, dans un contexte date´ du Xe sie`cle et du de´but du XIe sie`cle. Notons
que chaque corps e´tait dispose´ dans un coffre de bois (Catalo 1988, 71). Ce type
de tombe est une structure a` se´pultures multiples, mais pas un lieu de se´pulture
collective. Sur le site de la rue Romiguie`res, Raphae¨l de Filippo a indique´ la
pre´sence de telles organisations pour une pe´riode similaire. Bien suˆr les super-
positions de se´pultures se retrouvent tout au long du Moyen Aˆge. Toutefois, on
peut se demander si dans certains cas la simple fosse re´ceptrice n’a pas e´volue´
vers des structures mac¸onne´es.
Les caveaux qui de´limitent le cimetie`re Saint-Michel ne permettent pas de mettre
en e´vidence le sche´ma e´volutif de ce type de structure fune´raire a` Toulouse. A`
l’Hoˆtel Saint-Jean, on les de´couvre en association avec des enfeus. Les deux
types de construction ne fonctionnent pourtant pas force´ment de concert. La
fouille de quatre enfeus situe´s dans le cloıˆtre du grand prieure´ laisse apparaıˆtre
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une e´volution de ces structures et de leur mode d’utilisation. Malheureusement,
de probables curages laissent difficilement entrevoir les premie`res formes d’uti-
lisation. Dans un enfeu, les parties supe´rieures ont e´te´ modifie´es de fac¸on visible
avec des ame´nagements d’encorbellements lors de l’e´volution en pourrissoir
succe´dant a` une phase d’utilisation fune´raire – meˆme si la re´partition des os
laisse plutoˆt entrevoir un ossuaire (Pousthomis-Dalle 2006, 255). Les trois
autres enfeus montrent l’ajout d’au moins un e´le´ment de sarcophage. Le seul
cas associant encore cuve et couvercle comportait les restes de 4 sujets (Pous-
thomis-Dalle 2006, 254).
Les e´pitaphes et plates-tombes
Aucune e´pitaphe ou plaque tombale n’a e´te´ de´couverte en situation d’origine
lors de fouilles toulousaines. Les deux plaques tombales de´couvertes lors de la
fouille du cimetie`re de l’Hoˆtel Saint-Jean e´taient vraisemblablement en situation
de re´utilisation (Pousthomis-Dalle 2006, 247).
Les plus anciennes plaques e´pitaphes toulousaines sont date´es de 1223 et de
1230. La premie`re est celle d’Alamende de Castelnau, provenant de Saint-
E´tienne 64. La seconde est celle de Calvent, chanoine laı¨c de Saint-Sernin 65.
La pre´sence de coffres de pierres dans les descriptions tardives de cloˆtures
montre que les caveaux ont e´te´ marque´s par la diffusion de la sculpture fune´-
raire. L’expansion me´die´vale de l’utilisation de la pierre tombale et du sarco-
phage (qui n’est plus une simple re´utilisation de structure antique) s’observe
entre 1250 et 1350 (Dectot 2006, 50). A` Toulouse et dans le Languedoc, la
mode des plates-tombes et des gisants semble s’imposer a` partir du XIVe sie`cle
(Pradalier-Schlumberger 1998, 332). A` Toulouse, le plus ancien sarcophage
me´die´val avec gisant connu a e´te´ de´couvert dans le cloıˆtre du grand prieure´
des Hospitaliers de Saint-Jean. Il serait datable de la seconde moitie´ du
XIIIe sie`cle (Mace´, Pradalier-Schlumberger 2005, 27). En ce qui concerne les
gisants, le plus ancien est celui de Jeanne de Mantes (1316) 66. Les caveaux
semblent donc pre´exister aux gisants, sarcophages, enfeus et plates-tombes.
Ces ame´nagements se sont de´veloppe´s ante´rieurement a` des monuments assu-
rant en premier lieu une se´pulture a` recrutement restreint avant de devenir des
supports me´moriaux, une priorite´ lie´e a` la conservation du corps. Le de´velop-
pement de la rotation de se´pultures est concomitant d’une volonte´ de mise en
valeur de l’aˆme aux de´pens du corps, dans une pe´riode ou` les tombes protec-
trices ce`dent la place le plus ge´ne´ralement a` la se´pulture en pleine terre et dans
une certaine mesure au cercueil. Seule une minorite´ a droit (ou peut espe´rer) a` la
conservation perpe´tuelle de ses restes dans un lieu privile´gie´.
Les se´pultures
Mobilier et pe`lerins
L’absence de de´poˆt de ce´ramique pour les de´couvertes me´die´vales confirme la
rarete´ du geste dans l’ensemble languedocien. Le grand nombre de tombes fouil-
le´es a` Toulouse confirme d’ailleurs une absence d’inte´reˆt pour cette pratique.
Le mobilier n’est toutefois pas comple`tement absent. Notons la relative richesse
du cimetie`re de l’Hoˆtel Saint-Jean dont la fouille a permis les de´couvertes, outre
de coquilles Saint-Jacques, de sportelles, d’extre´mite´s ferre´es de baˆtons, d’un
calice et d’une pate`ne (dans la meˆme tombe) (Dieulafait 2004). A` Saint-Pierre-
des-Cuisines, un de´poˆt marque la fin du XIe et le XIIe sie`cle, sous la forme d’un
bol en me´tal assimilable au de´poˆt de vase destine´ a` recueillir de l’eau be´nite ou
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
64. Elle est conserve´e au muse´e des Augustins de
Toulouse sous la cote Ra 431.
65. Elle est conserve´e au muse´e des Augustins de
Toulouse sous la cote Ra 521.
66. Il est conserve´ au muse´e des Augustins a`
Toulouse sous la cote Ra 566.
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de l’encens. A` la diffe´rence d’autres re´gions, les sites toulousains ne pre´sentent
quasiment pas de de´poˆts de ce genre qui, de toute fac¸on, restent peu nombreux
en milieu languedocien (Paya 1996, 168). Ainsi, malgre´ la fouille de plusieurs
centaines de tombes dans l’ancien cimetie`re Saint-Coˆme-et-Damien de Montpel-
lier, aucun re´cipient assimilable a` un contenant « d’eau be´nite » n’a e´te´ de´cou-
vert (He´las 1998, 315 ; Abel, Duchesne 2006, 322).
Le taux de pre´sence de pe`lerins suppose´s en fonction d’un objet spe´cifique est de
1,86 % pour le cimetie`re Saint-Michel. Dans le cimetie`re du couvent des Corde-
liers de Castres ce taux e´tait de 4,85 % (Catalo et al. 2002). Les de´poˆts lie´s aux
pe`lerinages sont plus pre´sents dans le cimetie`re de l’hoˆpital Saint-Jean ou`, parmi
les 1 700 tombes environ recense´es, une centaine comportaient des coquilles
Saint-Jacques, mais aussi parfois quelques sportelles et des extre´mite´s ferre´es
de baˆtons. Ces de´couvertes attestent la mission d’accueil des Hospitaliers (Pous-
thomis-Dalle 2006, 260).
Le linceul
Un sujet important et peu mis en valeur jusqu’a` pre´sent est celui du linceul. Les
incidences qu’il peut avoir sur la position d’un corps et sa de´composition ne
peuvent eˆtre remises en cause, mais il est difficile de lui attribuer syste´matique-
ment une e´ventuelle anomalie. Par ailleurs, les effets de l’enveloppement ne
peuvent eˆtre les meˆmes au cours du Moyen Aˆge, puisqu’il a e´volue´. Il est pro-
bable que durant les premiers sie`cles du christianisme, le cadavre e´tait de´pose´
dans un tissu ample, non serre´, qui n’e´tait peut-eˆtre pas cousu ni maintenu le plus
souvent. Il est vraisemblable que les linges se sont resserre´s au fil des sie`cles
pendant que les tombes e´voluaient vers le type anthropomorphe. Les documents
iconographiques montrent que, jusqu’au XVe sie`cle, le linceul pouvait eˆtre cousu
(Tixier 1979, 90), se pre´senter sous la forme d’une pie`ce de drap enroule´e autour
du corps dans un mouvement de torsion, ou maintenue par des bandes entre-
croise´es ou spirale´es. Le dernier syste`me caracte´rise les pays me´ridionaux (Ale-
xandre-Bidon 1993, 201). Toujours selon les sources iconographiques, c’est a`
partir du XIVe sie`cle que le linceul cesserait d’eˆtre maintenu, si ce n’est par des
e´pingles en bronze. Dans le dioce`se de Maguelone (futur dioce`se de Montpellier),
c’est au moment de l’abandon des coffres de pierres et des tombes rupestres que
les e´pingles commencent a` eˆtre de plus en plus utilise´es (Paya 1996, 138).
A` Saint-Michel, nous n’avons aucune preuve absolue de l’existence des linceuls.
Certaines se´pultures toulousaines n’en sont pas pourvues si l’on se re´fe`re a` la
fouille du sarcophage du « comte de l’An Mil » 67. La fouille de la structure a
permis la de´couverte d’un sujet en place de´ce´de´ au de´but du XIIe sie`cle. Habille´,
le de´funt n’e´tait pas enveloppe´ par un linceul (Cardon 1996, 159). Nous signa-
lerons toutefois que 16 sujets du cimetie`re Saint-Michel e´taient accompagne´s
d’e´pingles, pour la plupart localise´es dans la re´gion du craˆne. Les tombes cor-
respondantes appartiennent aux XIVe-XVe sie`cles.
En ce qui concerne Toulouse, il existe toutefois un texte qui peut aider a` l’identi-
fication d’une des formes de linceul. La datation demeure vague puisque les sujets
qu’ils enveloppaient e´taient de´pose´s dans « un des plus anciens tombeaux du
cimetie`re de la Daurade » (Lamouze`le 1914, 349). La de´couverte intervient lors
de la de´molition du cimetie`re des comtes en 1773. Un observateur de´crit « trois
corps empaquete´s dans un linge grossier, bien cousus depuis le menton jusqu’au
bout des pieds, jambes et bras se´pare´ment », « ils avaient la teˆte sur un coussin
rempli de foin ». Les teˆtes e´taient de´couvertes (Lamouze`le 1914, 350).
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
67. La tradition attribue le sarcophage a` un
comte de Toulouse inhume´ a` Saint-Sernin.
L’identification du sujet encore en place reste
proble´matique.
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Varia civitatis
Le cimetie`re du chaˆteau Narbonnais devenu Saint-Michel pre´sente quelques
particularite´s. Dans ce chapitre, nous tentons de mettre en e´vidence des concor-
dances entre le site et d’autres lieux d’inhumation extra-re´gionaux.
Les champs d’inhumation extra-muros
Jusqu’a` ces dernie`res anne´es, le cimetie`re chre´tien e´tait de´fini comme un espace
consacre´ autour de l’e´glise, succe´dant aux lieux d’inhumation en plein champ
abandonne´s vers les VIIe-VIIIe sie`cles. Toutefois, fouilles arche´ologiques et appro-
fondissement des e´tudes textuelles ont remis en question ce sche´ma pour la
pe´riode carolingienne (Zadora-Rio 2000, 197). La cre´ation d’aires fune´raires
poste´rieures au VIIe sie`cle aux abords des portes de la ville de Toulouse renvoie a`
quelques exemples similaires.
A` Limoges, au 10 de la rue des Surs-de-la-Rivie`re, un ensemble de tombes
carolingiennes date´es par le radiocarbone ont e´te´ de´couvertes au dehors des
deux poˆles urbains me´die´vaux. Les 37 se´pultures de´couvertes sont re´parties
en plusieurs groupes sans origine plus ancienne. Le seul e´difice de culte connu
a` quelques dizaines de me`tres, l’e´glise Saint-Michel de Pistorie, est date´ du
XIIe sie`cle (Montigny 2006, 46). A` Rodez, 11 tombes ont e´te´ de´couvertes le
long du rempart du Bas-Empire (Grimbert et al. 2003, 46). Une d’entre elles a
e´te´ date´e par le radiocarbone entre 660 et 865 68 alors qu’elle e´tait accompagne´e
de 9 deniers me´rovingiens. Cet ensemble se situait a` moins de 30 m de la porte
antique fonctionnant vraisemblablement encore durant la pe´riode carolingienne.
A` Bourges, les plus anciennes tombes de´couvertes le long d’une voie romaine
pre`s de l’ancienne « porte des Roy » ont e´te´ conside´re´es comme datant de
l’Antiquite´ tardive jusqu’a` la fouille d’une partie de la zone, a` 250 m du rempart
du Bas-Empire. Des datations radiocarbone ont alors permis de les attribuer aux
VIIe-IXe sie`cles. Ce « cimetie`re » est ferme´ d’un mur a` la fin du Xe ou au de´but du
XIe sie`cle (Blanchard et al. 2006, 136 et 148) 69. Il apparaıˆt donc qu’une zone
se´pulcrale ouverte et sans limite construite a pre´ce´de´ un cimetie`re enclos de murs
qui, en 1229, posse`de une chapelle de´die´e a` saint Jean-Baptiste. Enfin, le site de
Saint-Coˆme-et-Damien, a` l’exte´rieur de Montpellier, laisse apparaıˆtre e´galement
une phase (IXe-XIe sie`cles) semblable de tombes ante´rieures a` la construction
d’une e´glise (Arlaud et al. 2006a, 89) 70.
La conse´cration
Dans un texte de 1098, les e´veˆques de Maguelone et d’Agde, Godefroy et
Be´renger, circonscrivent par des croix un espace sacre´ de soixante pas autour
de l’e´glise Saint-Vincent-de-Jonquie`res (ancienne paroisse sur la commune de
Poussan, He´rault) 71. A` la conse´cration de cet espace, des processions comme´-
moratives peuvent eˆtre ordonne´es. De meˆme, a` la suite de la conse´cration de
toute l’ıˆle de Maguelone, vraisemblablement conside´re´e comme lieu d’inhuma-
tion (Zadora-Rio 2000, 207), l’e´veˆque Godefroy de´cida qu’une procession
autour des limites trace´es par le pape aurait lieu chaque anne´e 72. De telles
processions pourraient eˆtre aussi un rappel de ce pe´rime`tre, de la fonction de
la zone circonscrite. Le texte de 1145 concernant une procession jusqu’au
cimetie`re du chaˆteau Narbonnais qui n’est pas encore enclos e´voque peut-eˆtre
le meˆme processus.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
68. La probabilite´ que la date calibre´e soit situe´e
entre 660 et 785 est de 83,1 %, que la date soit
situe´e entre 785 et 865 est de 13,5 % (Datation
ETH 26876).
69. Dans un contexte plus rural, signalons qu’a`
Rigny, la limite nord du cimetie`re, seule observe´e
pour cette pe´riode, ne semble avoir e´te´ mate´-
rialise´e par une cloˆture qu’a` partir des XIIe-
XIIIe sie`cles alors que les tombes les plus ancien-
nes sont date´es des VIIIe-Xe sie`cles. Cette cons-
truction entraıˆne une premie`re re´duction de
l’emprise de l’aire fune´raire (Zadora-Rio et al.
2001, 229 et 234).
70. L’e´ventuelle pre´sence d’un baˆtiment, en bois
ou en pierre n’ayant laisse´ aucune trace, qui
serait a` l’origine de la pre´sence des plus ancien-
nes tombes, dans une zone ou` les mate´riaux de
construction mine´raux ne manquent pas, est
sujette a` caution.
71. Archives de´partementales de Haute-Loire,
H 174, 1.
72. Catalogus episcoporum..., p. 76-79.
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La conse´cration peut eˆtre ce´le´bre´e pour une aire d’inhumation de´ja` existante.
Un acte du grand cartulaire de l’abbaye de Saint-Victor de Marseille raconte que
l’archeveˆque d’Arles avait donne´ aux moines un champ situe´ pre`s de Tarascon,
ou` l’on ensevelissait les pe`lerins pauvres, pour construire une e´glise 73. En 1095,
« passant par ce champ », le pape Urbain II avait confirme´ la possession du lieu
a` Saint-Victor et ordonne´ que l’on y e´difie une e´glise de´die´e a` saint Nicolas. Un
ancien champ fune´raire, situe´ a` l’exte´rieur des murs de la ville, de´pourvu de lieu
de culte et destine´, dans la tradition carolingienne, a` la se´pulture des « pauvres
pe`lerins », avait donc e´te´ « be´ni » en vue de la construction d’une e´glise. Par
ailleurs, un « cimetie`re, appele´ a` eˆtre libre et immacule´ », fut e´tabli a` coˆte´ de
cette e´glise Saint-Nicolas (Zadora-Rio 2000, 204-206). Il est vraisemblable
toutefois qu’il fut instaure´ sur une partie de l’ancien champ fune´raire (Lauwers
2005, 136). Les tombes pre´ce`dent e´galement un baˆtiment religieux.
Le recrutement reposant sur le crite`re de la pauvrete´ semble un facteur de´termi-
nant pour justifier l’origine et l’existence des champs d’inhumation extra-muros.
Une se´paration qui se retrouve et perdure a` Grenoble ou` le cimetie`re qui jouxte la
cathe´drale s’oppose a` celui des pauvres, hors les murs (Colardelle 1996, 122) 74.
Les cimetie`res enclos
Des exemples de cimetie`res entoure´s de murs sur caveaux reconnus sont encore
peu nombreux et apparaissent a` ce jour comme un aspect particulier des cime-
tie`res toulousains. Ailleurs, ces cloˆtures sont ge´ne´ralement associe´es a` des galeries.
Parmi les cas plus connus, le « cimetie`re majeur » Saint-Jean de Perpignan fut
termine´ autour de 1334 (Mallet 1998, 420). Il e´tait constitue´ de quatre galeries
dont seulement trois ont e´te´ conserve´es. Il forme un carre´ de 56 me`tres de coˆte´
abritant a` l’origine 88 enfeus aux formes gothiques. Ces derniers e´taient re´serve´s
aux se´pultures de bourgeois, de preˆtres et de quelques nobles. En avant de ces
structures se trouvaient peut-eˆtre des appentis adosse´s aux murs de l’enclos,
porte´s par des poteaux de bois, donnant a` l’ensemble l’allure d’un cloıˆtre (Dur-
liat 1992, 19). Plusieurs caveaux en brique, malheureusement non date´s, ont e´te´
ame´nage´s dans son sol. Comme a` Saint-Michel, les monuments sont familiaux
et se transmettent de ge´ne´ration en ge´ne´ration. Une autre similitude avec le
cimetie`re toulousain est la notion de « tombeaux pre´fabrique´s » attendant que
concession soit donne´e a` une famille (Mallet 1998, 422 et 423). Toujours a`
Perpignan, les couvents des Franciscains et des Dominicains posse´daient eux
aussi un « cloıˆtre-cimetie`re », le premier e´rige´ a` la fin du XIIIe sie`cle, le second
en fonction en 1277 (Mallet 1998, 426, 428). Ce dernier est conside´re´ par
Ge´raldine Mallet comme le prototype des cloıˆtres a` enfeus pre´fabrique´s qui
seraient particulie`rement de´veloppe´s en Roussillon 75, bien qu’il paraisse vrai-
semblable d’en de´celer au couvent des Franciscains de Castelnaudary et le long
du mur de l’e´glise paroissiale de Port-Sainte-Marie en Agenais (Mallet 1998,
431). La re´fe´rence a` des galeries provient peut-eˆtre du Camposanto de Pise 76.
Ce cimetie`re, construit a` partir de 1278, est entoure´ par des galeries monumen-
tales et pave´es de plus de 600 pierres tombales (Caleca et al. 1979). Le terme
ge´ne´ralement utilise´ pour ce type de construction est cloıˆtre-cimetie`re. En
France, le « Grand Cimetie`re » d’Orle´ans dont l’existence est atteste´e de`s le
XIIIe sie`cle pre´sente dans son aspect tardif (et pas ne´cessairement originel) une
forme proche du monument pisan (Kisch 1979, 33).
La pre´sence de cloıˆtres de´finis par des galeries prote´geant les superstructures
(tombes, e´pitaphes) et les visiteurs ne semble pas eˆtre un fait exceptionnel. A`
Toulouse, nous ne pouvons gue`re que les supposer. Les textes, parfois pre´cis,
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
73. Cartulaire de Saint-Victor..., no 220.
74. Rene´e Colardelle signale que, de`s l’Antiquite´
tardive, les tombes se rapprochent de la ville sans
vraiment y pe´ne´trer, agglome´re´es vers la porte
Viennoise et contre le rempart (Colardelle 1996,
119). Le processus peut eˆtre aussi ancien mais il
est possible qu’il soit attribuable a` l’e´poque caro-
lingienne.
75. Le Roussillon posse´dait cinq, voire six « cloıˆ-
tres-cimetie`res ». La plupart e´taient localise´s
dans des couvents d’Ordres mendiants.
76. C’est au de´but du XIXe sie`cle que l’ensemble
restaure´ fut compare´ a` un campo santo italien
(Brutails 1907).
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de´crivant certains cimetie`res ne font pas re´fe´rence a` des galeries. Ainsi la notion
comple`te de cloıˆtre-cimetie`re ne s’applique pas aux cimetie`res toulousains en
dehors des cloıˆtres proprement dits.
E´loignement de l’e´glise et du cimetie`re d’une meˆme paroisse
Une autre caracte´ristique des lieux d’inhumations toulousains est le possible
e´loignement de l’e´glise dont ils de´pendent. Cette e´ventualite´ s’oppose a` la de´fi-
nition ge´ne´ralement admise pour les cimetie`res paroissiaux poste´rieurs a` la
pe´riode carolingienne. Le cimetie`re est alors souvent pre´sente´ comme se de´ve-
loppant autour d’une chapelle ou d’une e´glise.
A` Montpellier, le cimetie`re Saint-Barthe´le´my, fonde´ et consacre´ au de´but du
XIe sie`cle par l’e´veˆque Arnaud 77, est situe´ a` plus de huit cents me`tres de l’e´glise
paroissiale dont il est officiellement le lieu d’inhumation. Il prend le nom de
l’hoˆpital qui le jouxte et qui lui est vraisemblablement ante´rieur. Une chapelle
(Saint-Cle´ophas) lui est adjointe, cependant elle n’est mentionne´e qu’en 1192 78.
Il n’est pas certain que son e´dification soit contemporaine de la fondation du
cimetie`re. Comme pour certains lieux d’inhumation toulousains, c’est la proxi-
mite´ d’un point de re´fe´rence (qui a peut-eˆtre son propre cimetie`re) qui est a`
l’origine du nom de l’un des cimetie`res de la paroisse lie´e a` l’e´glise paroissiale
intra-muros Saint-Firmin.
77. Ide´e de la ville de Montpellier..., p. 95.
78. Thalamus Parvus..., p. 330.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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J. Catalo et D. Paya
Les sites des alle´es Paul-Feuga, de la Cite´ Judiciaire et de la station de me´tro
Palais-de-Justice ont permis d’appre´hender les caracte´ristiques d’un cimetie`re
suburbain me´die´val : le cimetie`re Saint-Michel. La me´thodologie utilise´e, notam-
ment pour les fouilles les plus re´centes, offre a` terme un catalogue d’environ
941 tombes. Pour 800 d’entre elles, il a e´te´ possible de disposer d’une image
nume´rique redresse´e, d’une analyse taphonomique, des crite`res typologiques
observe´s, de leur position chronostratigraphique.
A` partir de cette base, il est possible de fonder un phasage chronologique par le
croisement des donne´es stratigraphiques, d’orientation et de profondeur. De`s
lors, la chronologie d’un site n’est plus confondue avec des regroupements de
types de tombes plus ou moins ale´atoires. Ici, l’histoire du cimetie`re se divise en
sept phases groupe´es en quatre grandes pe´riodes (fig. 139). A` chacune corres-
pond une organisation fune´raire distincte. En l’absence de mobilier associe´, la
datation des phases est fournie par le recoupement des e´carts donne´s par les
analyses du radiocarbone de plusieurs sujets.
Perc¸ue dans sa diachronie, l’organisation du cimetie`re e´volue en fonction de deux
crite`res dominants. En premier lieu, elle est conditionne´e par des impe´ratifs
topographiques exte´rieurs. Au stade du champ fune´raire, ce sont les grandes
lignes directrices du paysage extra-muros sans rapport avec le statut eccle´sias-
tique : voie suburbaine et rempart. A` l’extreˆme fin du XIIe sie`cle, sa fermeture en
une aire de´limite´e semble la conse´quence de l’affirmation de droits avec une
mate´rialisation territoriale. Les fortifications, la cre´ation de rues, les e´ve´nements
militaires s’imposent sur la forme de l’enclos. Cet encadrement topographique
trouve son aboutissement dans la cre´ation d’un e´difice de culte dans le cimetie`re
au de´but du XIVe sie`cle. Cette e´volution se traduit par un manque d’espace
d’inhumation dont certains caracte`res se font l’e´cho : resserrement des lignes de
tombes formant le cimetie`re, amincissement des passages de circulation, recours
au caveau et a` la re´utilisation des emplacements, extension sur rue, abandon de
la re´partition en lignes pour une distribution en range´es. Cette densification
progressive est notable a` partir de la seconde moitie´ du XIIIe sie`cle, apre`s une
possible interruption de la fonction fune´raire. Quand l’e´glise est baˆtie, la densite´
du cimetie`re est de 10 % supe´rieure a` celle de´termine´e a` l’inte´rieur du monument.
En second lieu, l’organisation du cimetie`re de´pend e´galement d’un changement
dans la perception des tombes anciennes. En effet, la re´partition en lignes
s’impose sur d’autres formes d’extension possibles (polarise´e ou par range´es).
Associe´e a` la notion de recoupement pe´riphe´rique, elle paraıˆt te´moigner d’un
souci d’inscrire toute nouvelle se´pulture de pre´fe´rence pre`s d’une tombe ante´-
rieure. Meˆme sans marque nominative, les tertres et les ame´nagements de sur-
face semblent suffire. La ne´cessite´ de pouvoir acce´der a` la totalite´ des lignes
s’impose alors naturellement. La densification du cimetie`re et le manque de
place mettent a` mal cette organisation qui perdure cependant jusqu’a` la
construction de l’e´glise. De`s lors, le souvenir des tombes anciennes ne s’impose
plus, permettant l’adoption d’une re´partition par range´es sans passage de circu-
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lation, ce qui constitue un gain de place. La me´moire du de´funt passe de´sormais
par d’autres moyens plus spe´cifiques : des zones pre´fe´rentielles, des tombes a`
vocation probablement familiale (caveaux, re´utilisations d’emplacement), des
plaques tombales.
L’analyse des caracte`res anthropologiques discrets vient appuyer l’identification
de regroupements familiaux au sein d’une organisation raisonne´e de l’espace.
Plus encore, ils montrent que ceux-ci peuvent parfois concerner des sujets du
meˆme sexe sur des pe´riodes de´termine´es, en de´pit des mutations du cimetie`re
enclos du milieu du XIIe sie`cle a` la fin du XIIIe sie`cle. A` partir du XIVe sie`cle, alors
que la population change et que la re´partition en range´es s’impose avec la
construction de l’e´glise, la dispersion topographique de ces caracte`res discrets
est presque maximale.
Les datations des se´pultures montrent que la construction du cimetie`re hors les
murs est contemporaine des rues qui structurent un faubourg e´mergeant entre
1176 et 1191. Les caveaux de la cloˆture apparaissent alors comme un mode de
se´pulture pre´fe´rentiel, diffe´rent de celui pratique´ dans le cimetie`re. En effet, les
tendances significatives de crite`res observables, tel l’ame´nagement de fosses et
construction de l'église
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l’installation des sujets dans une position particulie`rement e´tudie´e, se combinent
avec un certain respect des tombes anciennes pour te´moigner d’un souci de
protection des corps. En revanche, au cours de la seconde moitie´ du
XIIIe sie`cle, ces caracte`res s’estompent rapidement. La position des corps ainsi
que leur protection dans le temps semblent avoir moins d’importance.
Ce changement pourrait eˆtre le re´sultat de l’inte´gration dans les pratiques fune´-
raires des notions de Purgatoire, de se´paration de l’aˆme et du corps, d’un
questionnement sur l’Au-dela` preˆche´ par les ordres mendiants arrive´s a` Tou-
louse au de´but du XIIIe sie`cle. Le caveau apparaıˆt alors comme un cas parti-
culier, non pas lie´ a` un souci de protection, mais plutoˆt a` une volonte´
d’identification familiale pre´fe´rentielle. Son apparition est contemporaine et en
pleine cohe´rence avec les regroupements organisationnels de´ja` e´voque´s. Son
utilisation en ve´ritable lotissement de bordure et le re`glement consulaire sur les
tombeaux familiaux de 1208 montrent que ce type de se´pulture est probable-
ment de´ja` en usage dans le milieu du XIIe sie`cle avant meˆme son inte´gration dans
le peu prestigieux cimetie`re paroissial suburbain de la Dalbade.
En de´pit d’une probable interruption de son utilisation, le cimetie`re conserve
toujours les meˆmes modalite´s d’organisation ge´ne´rale. L’e´volution des modes
des se´pultures au XIIIe sie`cle rend possible une transformation de cette organi-
sation au de´but du XIVe sie`cle. Malgre´ un proce`s touchant aux droits parois-
siaux, une e´glise de´die´e a` saint Michel est construite directement au travers des
tombes pre´ce´dentes. De`s lors, les tombes sont installe´es par range´es pour une
occupation maximale de l’espace disponible. Le nouveau monument et ses
abords deviennent des secteurs pre´fe´rentiels e´vidents. A` l’inte´rieur de l’e´difice,
l’utilisation du cercueil sous de possibles plates-tombes paraıˆt syste´matique.
Cette e´tude livre les caracte´ristiques fondamentales d’un cimetie`re suburbain a`
Toulouse. Elle montre que son organisation de´coule de la topographie urbaine,
de son statut et du comportement envers les tombes anciennes. Ce dernier passe
d’une me´moire de la localisation des inhume´s a` une certaine indiffe´rence en
l’absence d’identification pre´cise, malgre´ les apparences (caveau ou plate-
tombe). C’est ce que de´montre l’e´volution des modes de se´pulture qui tend
vers une perte de certaines pratiques envers le corps destine´ a` disparaıˆtre. La
chronologie de ce changement, du milieu du XIIIe sie`cle au milieu du XIVe sie`cle,
n’a pas de rapport avec celle du cimetie`re. Elle obe´it plus probablement a` une
e´volution de la notion de l’Au-dela` centre´e sur une de´finition du Purgatoire.
De´sormais, a` la fin du Moyen Aˆge, le salut de l’aˆme de´pend d’interventions
exte´rieures (messes, prie`res, indulgences, charite´) de´connecte´es en grande partie
de pratiques proprement fune´raires. L’identification et la place pre´fe´rentielle
dans l’e´glise a alors plus d’importance que l’existence re´elle et la conservation
du corps en ce lieu. Ainsi, dans le cas du cimetie`re Saint-Michel, le mouvement
d’individualisation de la mort, situe´ par les historiens au tournant des XIIe et
XIIIe sie`cles, se retrouve dans l’apparition des caveaux. Il s’exprime surtout plus
tard par une hie´rarchisation des espaces lorsque l’e´glise est construite. Une
partition sociale se reconnaıˆt probablement entre l’inte´rieur de l’e´difice et le
reste du cimetie`re dans lequel la rotation des se´pultures se fait a` un rythme
e´leve´. Les corps des simples paroissiens n’y disposent gue`re de la sauvegarde,
achete´e et promise, des cimetie`res particuliers. Droits d’entre´e et dons testamen-
taires ouvrent en effet vers des espaces fune´raires plus favorables a` l’identifica-
tion individuelle 1.
Ces mutations semblent connecte´es avec la composition anthropologique de la
population inhume´e. Jusqu’au XIIIe sie`cle, le cimetie`re apparaıˆt comme celui
d’une population a` mortalite´ jeune malgre´ l’acce`s a` des soins me´dicaux de
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
1. Le mouvement d’abandon du « culte » des
anceˆtres au profit d’une recherche de salut indi-
viduel qui est a` l’origine d’une ve´ritable e´cono-
mie de la mort, a` partir du XIIIe sie`cle, est
particulie`rement bien de´crypte´ dans les e´tudes
de Michel Lauwers (Lauwers 1996).
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qualite´. Cette constatation issue du croisement des donne´es anthropologiques et
topographiques ne s’oppose nullement a` la qualite´ des pratiques qui ne diffe`rent
gue`re des autres cimetie`res toulousains. Par la suite, la population inhume´e se
pre´sente a` l’image des variations de son recrutement. La forte proportion
d’hommes jeunes, particulie`rement marque´s par les pathologies traumatiques,
signe le changement de recrutement du cimetie`re. Ce dernier, de´place´ et clos
a` l’extreˆme fin du XIIe sie`cle, est de´volu aux paroissiens de la Dalbade qui
n’appartiennent pas aux e´lites. Un autre afflux d’hommes marque l’explosion
de´mographique du faubourg a` la charnie`re des XIIIe et XIVe sie`cles, puis la
stabilisation d’un quartier urbain s’affirme avant l’interruption de l’essor a` la
fin du Moyen Aˆge. Le recrutement est alors conforme a` une population naturelle
a` mortalite´ aˆge´e. Malgre´ ces variations, cette population suburbaine qui
s’approprie le cimetie`re au XIVe sie`cle suit la tendance lourde de pratiques
fune´raires marque´es par le droit, le souci du Jugement, l’individualite´ du Salut.
Le champ d’inhumations proche de la porte Narbonnaise, devenu cimetie`re du
chaˆteau Narbonnais et enfin cimetie`re Saint-Michel, permet d’enrichir nos
connaissances sur les pratiques fune´raires, mais aussi les divers types de gestion
des lieux fune´raires a` Toulouse. Son caracte`re suburbain, pre`s d’une entre´e
majeure de la ville, ante´rieur a` son affectation paroissiale, sa de´finition topogra-
phique par la cloˆture avant la fondation du premier e´difice de culte le rattachent
non seulement a` d’autres exemples toulousains mais aussi a` d’autres villes
franc¸aises. Les e´volutions des pratiques fune´raires et de l’organisation du cime-
tie`re semblent correspondre a` des sche´mas qui ont souvent e´te´ mis en e´vidence
ailleurs. La confrontation avec d’autres sites urbains montre les possibilite´s
d’e´tudes des populations au travers des donne´es recueillies dans les cimetie`res
me´die´vaux. Si « l’e´crasante majorite´ des tombes reste anonyme » (Schwien 2004,
185), les choix de socie´te´ et les expressions de la mentalite´ collective s’offrent a`
notre re´flexion par une meilleure perception des vestiges de l’activite´ fune´raire.
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Fig. VII : Plan correspondant au de´but de la phase 4B, e´glise ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. VIII : Plan de re´partition par sexe pour la phase 2A ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. IX : Plan de re´partition par sexe pour la phase 2B ’ O. Dayrens, Inrap.
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Fig. X : Plan de re´partition par sexe pour la phase 3A ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. XI : Plan de re´partition par sexe pour la phase 3B+C ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. XII : Plan de re´partition par sexe pour la phase 4A ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. XIII : Plan de re´partition par sexe pour la phase 4B ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. XIV : Localisations de caracte`res discrets ayant une meˆme localisation durant plusieurs phases ’ F. Calle`de, Inrap.
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Fig. XV : E´volution des fre´quences du premier groupe de caracte`res ’ J. Catalo, Inrap.
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Fig. XVI : E´volution des fre´quences du second groupe de caracte`res ’ J. Catalo, Inrap.
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